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A MONSEIGNEVR 



! PIERRE SCARRÔN- 

/ ‘ EVESQVE ET PRINCE 

’’ DE GREN OBLE>&c. 

ONSEIGNEVRy Cette compofition 
étant vn remede general , érvne 
medecine publique , contre toutes 
fortes d' affligions , on doit approu- 
uer que t’en prefcriue l'vfage fous 
Pauthoritê 4 le vofire Nom , fr que ie luy cherche 
du crédit dans l'eflime que vous attrefde fin me- 
nte. Apres tillufre tefmoignage de Theodoret, 
qui peut ignorer que les Euefques font les Mé- 
decins du genre humain, & qukl leur appartient, 

'a f exemple de no (Ire charitable Samaritain , de 
me fier le vin auec l' fouille. Ce grand Homme , qui 
nous a laijfé vne fi belle idée dans l’ancienne L ;■ 
du zele , & que Dieu referue, pour afiifier • : ■ 
dernieres agonies de U nature , nouurcit 
la bouche fins miracle, puis que filon : . ' ♦ 

des Hebreux , toutes les paroles 1 a ! . . • 

f dut air es médecines. Et que fit 








Epiftre. 

ces courfes ordinaires de leurs Diocefes , que 
déporter la famé aux Malades , & d'offrir dufou- 
lagcmtnt aux Miferables ? Ce n'efl pas de mon 
pus particulier , que ie compare les Euefqucs a ce 
Prophète , le rapport en eïi fi tufle^quil n'efl point 
d'efprit affez pefant pour n'en pas apperceuoir le 
par ale lie. Ne font- ce pas eux qui entrent dans les 
Jentimens, aufsi bien que dans les pouuoirs de ce - 
luy, dont l'aimable voix inuite les affligez à re- 
chercher fin abfence ? Ne font-ce pas eux qui font 
malades auec fainlt Paul , de toutes les infirmiez 
qu'ils connoiffent ? Ne font-ce pas ces Aflres de 
faueur , & ces nuis volantes de l'Efcnture , qui 
ne parotffent fur nous que pour disfiper nos ennuis , 
& nos miferes ? Sur cette confédération , MON- 
SEtGNEVR , quand Dieu auroit fait vne excep- 
tion de vofire Perfonne , & que vqus feriez tout 
feul exempt des communes fouffrances de la vie , 
i’ aurais tousjours fi*\et de vous prefenter cette 
Confolation , comme vn rare epitheme. dont vous 
partagerez le fecours , auec autant d'adreffe , que 
de zele. Il efi vray que i'ay beaucoup de motifs 
particuliers , qui arre fient le choix de mon appuy 
en vofire perfonne î mais i’ayme mieux les taire 
auec u nmenty que de les produire auec danger de 
çomplaifance.Ie fouffriray que ceux qui ne fiauent 
1 pas mes confidetations fecrettes , attribuent plu - 
fiofi cette offre a l’inclination generale que tout le 
monde 
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Epiftre. 

inonde doit à voftre Vertu , qu'aux deuoirs par- 
ticuliers , qui me forcent à cét hommage, ^ue fi 
mon affeftion a moins de fuccez, que d'ardeur , te 
me promets que vous ne iugerez, pas par la de 
mes intentions , ér que ce petit tribut , eliant v» 
tefinoignage, du refpetl que tous ceux de ma robe 
portent a voftre mérité il peut eftre encore confi- 
derc, comme vne preuue du pouuoir que vous au- 
regjeufiours fur mes volonté ^ en qualité de 

MON SE IG NE V R. 

^ ^ f 

V oftre très- humble , & tres-obeiflant fer- 
uiteur en N. Seigneur, Rene* de Ceri- 
siers , de la Compagnie de SES VS. 
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ESCLA1RCISSÉMENT 
necejjpire à Ç intelligence de 
cet Oh ur âge. 

L importe de connoiftre la qua- 
ité de Boëce , & la force de fon 
efprit, pour rendre l’eftime qu’on 
doit à (es productions; non pas 
qu’il foit nccçiTaire d’emprunter 
s panégyriques , que le R. Pere Cauffin luy 
a faits, dans fon Homme d’£ftat;ny qu’on 
foit obligé d’auoir toutes les nobles penfées 
de cét Auteur, pour prendre la véritable idée 
de cét excellent Philofophe. Il fuffit de fça- 
üoir qu’il eftoit forty de ccs Manlies , qui 
tous feuls ont empefehé les Gaulois de 
triompher entièrement du Capitole, &qui 
ont tiré l’illuftre nom de Torquats,des chaifr 
nés que leur courage preparoit aux Romains. 
Cette race eftoit fi fécondé en Héros, qu’elle 
a donné l’efpace de mille ans , des Confuls 
à l'tmpirc, & lî quelqu’vn n’a pas pofledé 
cette grande dignité , onl’enaiugé digne. 
Boëce que Ennode appelle LA Veine Des 
Povrpr.es, eut cet honneur par trois fois, & 
' je mérita 
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lé rherita toute fa vie* Theodoric Roy des 
Gots connoiffant fes rares qualitcz , le fifi 
principal Miniftre de fon Eftat , & remploya 
en de fi Continuelles affaires * qu'il fembloit 
n’auoir pas aifez de loifir poiir rcfpirer. Cé 
grand employ , qui n’étoit qu’vn diuerta/Te- 
mcnt à foi) efpric, nç l’empefchoit pas dé 
donner de bonnes heures à la compofitiort 
de beaucoup d’Efcrits , qui luy ont mérité l#.v 
nom dé dernier des Doftcs chez Lauret»: 

Va lie. A peine y a-c’il vue matière dahs là* 
que I le il n’ait montré fa fuffifancc* La iiou* 
uelle Academie a neantmoins pofledé fes 
meilleures eftudes, quoy qu’il euft vne par-* 
faite intellfgcnceales autres Sc&es , particu- 
lièrement de celle de Platon , qu’il promet- . 
toit d’accorder àuec Ariftoté,fi là mort n’euft 
empèfché fon deifein. Ce grand homme 
ayant trop d’efclat pour ne poin t faire de mai ; 
aux yeux de l’enuie , trouua beaucoup d'en- q 
nemis à<fà vertu. Trigilla,Gonigafte, . 

prien, qui auoyent la meilleure part dans le* 
affaires de Theodoric , iugerenebiert que do 
le pouuanc auoir pourcomplicede leurs def- 
feins, ils le deuoyent appréhendée pour cen- 
feur de leur conduite. La liberté de jes Con- 
traindre au Conièil,& mefrne de conuaincré 
Heurs intentions de malice > leur fit preuoir 
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An LeBeur. 

vne funefte ifïuë de leurs pratiques. Tout 
leur loin fut donc de rendre Ion crédit fuf- 
peet à leur Mlaifire, & fes fetuices inutiles au 
Publie. Acer effet, ils fuppoferent les Let- 
tres de Boëce à luftin Empereur, cnnemy 
iuré des Ariens , dont Theodoric eftoit le 
principal appuy en Italie. Cette trame s'our- 
dit pat les artifices de Cyprien, qui eut pour 
tefmoins de fa calomnie, Opilion, Baille , & 
Gaudence. Le Roy fans conliderer, que l’en- 
uie s’attache toufiours à ceux qui ont la prin- 
cipale confidence du Ptince, efcoutaauec 
trop de foy les foupçons qu’on luy donnoit 
de fa fidelité, 8c au contraire de fe roidir à la 
defcnce d'vn fi genereux Miniftre, il l’aban- 
donna très- lafehement à la haine de fes Ia- 
loux. En fuite des inclinations de Theo- 
dorïc, les Sénateurs partie par complaifance, 
partie par émulation de grandeur , condam- 
neront ce grand Homme au banniffement. 

eut le bonheur deftre le lieu de fa pri— 
fon',' 8c le theatre de fou marcyre. Theodo- 
ric luy ayant faict propofér par le Gouuer- 
rieur de la Ville , l’au u de la conjuration 
pour moyen infaillible de fon pardon , cette 
ame courageufe ne fe peuft contraindre de 
mentir, pour viure , choififfant pluftoft de 
fou if tir la mort, que d'aimer fi honteufement 

la vie, 
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la v ié. Le Got jugeant que Boëce eftoit auflî 
peu capable de feindre vne trahifon , que de 
la faire, depefchavn Tribun pour executer 
: fon arrdlf de mort, qui ne luy fut pas pluftoft 
fîgnifié , qu’il fe porta au lieu du fupplice, 
comme s’il euft marché à vn triomphe.Com. 
me il apperceut vn de lès Gentil-hommes,- 
qui foüdoit en larme? , iTluy commanda de 
les garder pour les Miferables , &, de dire a 
Symmaque foh beau Pcrc , & à Rufticienn® 
fa femme de ne rien faire, indigne de luy eü 
Jeplorant, puis qu’il ne faifoit rien indigne 
d’eux en mourant. A près ces genereufes pa- 
' rôles , il ne tarda pas beaucqup à perdre la 
tefte qu’il recueillit de terre , comme vn fé- 
cond fainét Denys > & la porta dauant l’Au- 
tel d’vne Chappélle prochaine , où il fe mit 
à genoux, pour en faire l’offrande a ce grand 
Dieu> duquel il venoic de deffcndre la caufe. 
Martian qui a defcrit fa vie,affeureque com- 
me quelqu’vn luy euft demandé , le voyant 
en cette pofture, qui l’auoir fait mourir, il re- 
partit, que c’eftoient les impies. On void en- 
core aujourd’huy fa prifon à Pauie. Ce fut 
dans ce trifte feyour qu’il compofâ ce pré- 
cieux ouürage de la Confolaîion.où il intro- 
duit la Philofophie , qui luy propofe toutes 
les raifons,qui peauedt adoucir vn affliftion, 
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Au Lefâeur. & 

8c qui préparent vne ame, contre îes plus ru- 
des attaques de la Fortune. Il n’y a rien de 
rare.nv de iubtil dans les Autheurs,ou Boëce 
prétend à cette gloire. Ses penféesfontfu- 
blimcs , Ton ftvle polf, fon raifonnemenc 
profond, faPoëfie délicate. Si l’oreille cft 
flattée de la naïueté de fes pointes , l’efprit 
cfl: perfuadé de la folidité de fes raifohs } s’il 
adoucit quelque fois fa plume , ilnel’affoi- 
b!it iamais, s’il releue fon difeours, il ne l’ef- 
garc point, s’il brille par tout , il efehauffe 
toufiours , pourueu qu’on ait de l’attention, 
il a de la fuitte } quiconque apporte des yeux 
à faleéture il trouue des lumières. Demoy 
i’auouë fi ce grand Philofophe qui adqroit la 
Croix, luy euft donné vn de fes chapitres, & 
qu’il nous euft reprefenté vn Dieu fouffranc, 
parmy ces motifs de confolations , qu’il ne 
manqueroit rien à fon ouurage , & que le 
defefpoit ne feroit plus que pour les Réprou- 
viez. De quelque cruauté que la Fortune 
nous perfecutc , nous y auons dequov guérir 
r,os maux , ou au moins dequoy foulagcr 
routes nos peines.Sielle nous rauit nos biens, 
elle nous apprend à nous poifeder nous- 
mefmes > fi elle mefle nos plaifirs d’aigreur, 
elle nous réueille de l’aiToupiflementd’vne 
trop molle ioüiffuice > fi elle nous ofte les 

honneurs, 
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honneurs, elle diflipe vtf peu de fumée, H elle ' 
change nos amis , elle nous prouue qu’il n’y 
arien d’aymable que Dieu, & comme il eft 
le fpul p$ncipe de nos cœurs, qu’il doit cftre 
l’vnique objet de nos amours. Mais ce qui 
rçnd cette picce plus digne de recomman- 
dation; c’eft que l’agreable , & l’vtile y font 
difpenfez auec tant de iugement , & d’arti- 
fice, que la douceur delà Poëfie n’y a pas 
moins -d’attrau#, & de charmes innoccns fur 
l’efprit,que la force du difcours a de pouuoir 
fur les plus profondes playcs de l’ame. Il eft 
vray qu’il y a de l’obfcurité dansquelques- 
vns des V ers, parce que noftrelPoëte Philo- 
sophe parle tancoft comme Platon, &: que 
maintenant il s’accommode au proche des 
Stoïques. La diuerfité de ces fentimens m’a 
quelquefois difpenfe de la rigueurj qui doit 
arrefter vn Traclu&eur aux paroles de fqn 
Auteur, quoy que i’aye tafché d’en exprimer 
prefque toutes les penfées. Que iî pour ren- 
dre nettement vn vers , il fomble que i’em- 
ploye quelquefois la Paraphrafe, on me doit 
pardonner cette infidélité puis que ieme 
contrains auec plus de fçrupule à coure la 
Profe. I’auouë bien pourtant , qu’vn autre, 
qui pourroit eAre vn peu plus efclaue que 
moy , rencontreroit fans doute nqieuxque ic 
> - nay 
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Au Lecteur. 

n’ay fait, &: en l’vn, & en l’autre. Auffl puis- 
ie protefter que tout le bon-heur , & l’auan- 
tage que i’ay encecy, cedera aifénicntaü 
moindre effort de ceux qui fe voudront di- 
uertir à vous traduire Boëce. Ce deflein mé- 
rité bien le trauail d’vn bon efprit. Quoy. 
que les Grecs foient aflez modeftes dans l’e- 
ftime des Auteurs Latins , Maximus Planu- 
des a mis ce luy-cy en leur langue, &C Iean de 
Meun, le premier de nos FflUiçois qui a taf- 
ché de n’eftre point Barbare , iugea dés fon 
temps, que cette verfion n'eftoit pas vn pre- 
fent indigne de Philippe le Bel fon Maiftre. 
Neantmoins, fi quelquvn veutiugcr dece 
que i’ay contribué à cette piece, ie le fupplie 
de conilderer , qu’il n’efypas facile de reüffir 
fur les projets d’vn autre , particulièrement 
en vers , où l’on n’a pas la liberté de monter 
au Ciel, de defeendre dans les abyfmes,& de 
fe promener au milieu des prairies , pour 
prendre des eftoilles , des fleurs, & des dia- 
mans, qui feruent de grâce, & de beauté à la 
Pocfle. Vn homme qui eft attaché ne fe peut 
eftendre que iufques au bout de fa corde, fon 
pouuoir n’eft pas plus grand que fa chaine,&: 
fa liberté ne va plus loing que les limites 
qu’on luy donne. Cela me fait.çroire que 
tout ce qui eft de rude dans cétouurage, 

ayant 
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Au LeSieur. 

àyântvne fi raifonnable excufe , l’apprehen- 
fion d’vne trop grande feucrité en mon Le- 
éfceur, ne le feroit pas, SC que fi ie ne puis mé- 
riter Ton approbation , ie ne dois pas beau- 
coup craindre fa cenfure. le veux mefme 
penfer équitablement de ceux qui verront 
cette tradu&ion, & croire qu’il y en auravn 
bon nombre, qui approuueront qu’vne per- 
fonne qui eft aux gages de la Philolophie, 
luy ferue au moins vne fois d’interprete.Si le 
grand faind Thomas cft loüable de nous 
auoir laifle vn iudicieux Commentaire lur 
cette Confolation , qui pourra trôuuer mau- 
uaii , que pour combler tout le monde , ie 
tafehe de rendre la fagefle intelligible? 
Toute la piece eft diuifée en cinq liures : Le 
preinicr n’eft qu’vne plainte que l’Autheur 
addrefie à la fagefle , des maux qu’il a inju- 
ftement foufFercs. C’eft cette grande Dame 
qu’il dépeint dans fa première Profe , qui 
touche le Ciel de fa tefte, d’autant qu’elle y 
porte la connoiifance , & qui s'ajufte par 
apres à vne raiionnable grandeur , parce 
qü’elle abaifle fes penfees à laconfideration 
des chofes inferieures. Le Thica , &c le Pi, 
qui tiennent les extremitez de la robe man- 
quent quelle comprend la Théorie ,&li 
Pratique. Les diuerfes bandes decevefte- 

mciic: 
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Au Lecteur. 

ment font les degrez , qui efleuent l’efprit à 
la Icicnce : Tes déchirures monftrent que 
toutes les bcétes talchent de la tirer à leur 
party. Par cette noirceur qui charge Tes ha- 
bits, Boecc taxe l’ignorance de Ton liecle , & 
l’artifice des premiers Philofophes. Et a n’en 
point mentir, il a fuiet de les foupçonner 
d’cnuic, ou du moins de les reprendre de 
peu de charité, puis que Platon nous déguife 
les fciences lous des Enigmes, qu’Empedo- 
cles le rend efclaues dans Tes vers, & qu’A- 
riftotc ne fcmble nous en parler que pour 
n’ellre pas intelligible. Le fécond comprend 
vne Apologie de la Fortune , qui fait voir à 
Boëçe qu il a auffi peu dé fujet de fe plaindre 
de fes dilgraces, que de raifon d'efperer tou- 
tes fes faueurs. Xoute la fuite n’eftqu’vn ex- 
cellent tiifu de puiflantes confiderations,qui 
efl uent fefprit à cette fublime vérité , que 
ny les Kicheifes , ny les Dignitez , ne fçau- 
royent rendre vn homme content , Sc que 
nous ne Pommes iamais pauures,û nous fom- 
mes toufiours à nous. La dernicre Profe con- 
clud cét effrange paradoxe : que la mauuaife 
fortune profite d’au ont âge à l'homme que la bonne. 
Dans le troifiefme liurc,la Philofophic mon- 
ftre par vn rare difeours , que les riches du 
monde en fqnt lespauures, puis qu’ils ont 

befoin 
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' ' jtA» LeSieur. 

befoin de beaucoup de chofes , dont ceux 
qui ont plus de modération que de defirs , fe 
paflent fans aucune peine* Il e (^difficile d’ai- 
mer les honneurs, la Gloire, & la noblefle; fi 
on pénétré les raifons qui les decreditent, 
dans la quatriefme, cinquicfme, fixiefme, Sc 
feptiefine Profe. Vn peu apres cettb fage 
Maiftrefle touche les voluptez auec tant de 
defdain, mais toutefois aueotant de (olidité, 
quelle en ptouue la recherche aufli vaine 
quelle eft infame.Puis elle cnfeignc en qnoy 
confifte la v raye béatitude , rejettant cellels 
qui font fauftes , & apparentes. La neufvief- 
mc Poëfie pourra faire comprendre ce que 
coufte quelquefois vne tradu&ion. Saint 
Thomas s’efforce de nous en donner l’ef- 
clairciflement dans fon do<fte Commentaire} 
expliquant cette ame du monde qui. nous y 
eft reprefentée, de l’intelligence, qui le meur. 
Si quclqu’vn n’eft fatisfaic de fa glofe , qu’il 
life le Titnce de Platon j peut-eftre que pre- 
nant le loifir de refver vn peu fur fçs penfees. 
qu’il en ppurra tirer vne cxprcifion plus net- 
te, Pour moy , i’auoue franchement que la 
plus grande partie de ee trai&é ne m eft qu’- 
vne profonde Prophétie , 6c que ie ri,y voy 
pas plus de paroles que de Myftcres. C'eft le 
quatriefme Lfure qui nous fait comprendre 

qu’il 
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qu’il n’y a que l’homme de bien qui foie heu- 
reux ; que les Grands ont autant de Tyrans 
que de vices ; que les Marchands ne font ny 
heureux ny puilfins, &C que la Vertu pour’ 

- eftre affligée , n’eft iamais miferable. C’eft- 
pareillement icy où par vu enchaincment 
merueilleux die confcqucnccs, &: de fuites, la 
Philofophic montre que ceux qui ne veulent 
pas eftre Dieu xdcuicnnent belles ; à ce def- 
fein elle employé la fable de Circé. La qua- 
triefme Profe , n’eft qu’vne prcuue de cette 
importante proposition } que les Mefchans 
font plus heureux dans les lupplices des cri- 
mes, que dans 1/ur impunité. Sur la fin, apres 
vne claire diftin&ion du Deftiii,& de la Pro- 
uidcnce , la Sageffe marque les raifons pour- 
quoy Dieu laifïe (ouiTrir les Bons auec les 
Mefchans. Le dernier liure propofe l’accord 
admirable de la prefciencc de Dieu, auec l’e- 
uenement libre des aébons humaines , dont 
finfailiibiiité n’interefle en rien noîhefran- 
chilé. Il n’y a perfonne qui ne foit capable 
des trois premiers ; pour les deux fuiuans , il 
faut auouër que la liailon en eft delicare, & 
que pour comprendre le difeours de lafa- 
geffe, il s’y faut rendre tout attentif. L’vfage 
ordinaire de certains mots,ne pouuant auoir 
la mefme grâce dans le François que dans le 

Latin, 
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Latin , ie me fuis contenté de marquer vn P f 
lors que la Philofophie parle, & vn B. quand 
Boëce luy refpond, ou l’interroge, retran- 
chant auec liberté , ce qui n’cuft feruy que 
de redite auec dégouft. Mon Lect e v r , fi 
vous tirez tout le profit que ie vous fouhaite 
de cette Confolation, vous pourrez bien eftre 
quelque fois affligé , mais vous ferez touf- 
jours content. 



A P P R O B A T I O N. 

G fe Liure intitulé , laConfolatioü de 
la Philofophie, &c. approuué de tant 
de fiecles , admiré de tous ceux qui en ont 
entendui gjf pratiqué la doflrine y efl traduifl 
fi fidèlement en nofhe Langue , qu'il nom don- 
ne fitjet de croire qu'il n'y a plue rien enVers y 
t£en Pro/è dedans les Thre fors de t antiquité, 
que ne puijjions nota approprier , aufji ne me- 
’ rite il pas moins de l'ouange pour fa r verfion y 
qu ila efiéeftimé pour les rares n vertus de fou 
Autbeur . Qefl pourquoy outre tajjèarance 
que ie donne , qu'il n'y a rien en iceluy qui ne. 
Joit conforme d la Foy y @r Doflrine de CE-' 

B 




glijè Catholique: Il me femble que tonie doit 
recevoir comme vn chef-dœuure de laperfe- 
&ion de nojère langue , ce que t'ayfoiu-figné 
DoSkur en Théologie , & Chancelier de l’V- 
mutrfitt de Reims , (g) certifie far ces prefcn - 
tes. Fait à T{eims ce 3. Mars. 1 636. 

P. Do z et. 



APPROBATION. 

C ELiuref qai fait reuivre cet ancien 
Sénateur &conful B o e c e » ) n’a 
pas tant befoin d’approbation que de 
* louange , Ci en iceluy la Sagcfle donne 
dé la confolation à noftrc efprit dans 
laduerfité, le ftylc reloué & le difeours 
, élégant dont il eft enrichy par cette tra- 
duction > ne luy donnera pas moins de 
contentement dans la profpcrité. le l*c- 
ftime très- digne detre mis en lumière. 
Ce 1 iour de Mars 1636. 

\ Godimot, Do&eur en Théologie. 
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POESIE I. 

O T dont les premiers Vers vont parle 
que de ioye, 

le ne puis éuiter les pleurs y ou ie me noyé ; 
le vois tous mes 
douleur. 

Et fi i’efiris des Vers y ie les dois au 

malheur ; 

Les faneurs d’Appollon ne m'offrent que des plaintes. 
Dans les eaux de mes yeux , mes grâces font eïleintes\ 
Toutefois les bien-faits de fa douce bonté. 

Touchez, de mes ennuys m’ont toufiours affi/U ; 

L’honneur dont autrefois il chérit mon enfance 
%Adoucit le chagrin , qui choque ma confiance , 

Quoy que tant de malheurs condmfent à grands pas , 

B x 
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10 La Cônfolation 

A4 a languiffante vie a l’heure du trefpas .. 
L’hyuer a commence de neiger fur ma tefte* 

Et mon corps tout panchant au Jepulchre s’apprefte . 
Heureufe cette mort * qui finit nos defirs 
tAuffi-tofl que le fort trauerfe nos plaifir s. 

Mais de vray celle-la na ny grâce ny charmes * 
Qui ne veut pas fermer ma paupière a mes larmes . 
Elle efl fans fenti ment , ou bien fans amitié* 

Puis que ie ne fuis plus qu'vn objet de pitié. 

O Mort quand ie vifiois Amy de la Fortune * 

La rigueur de tes Loix me fut prefque importune * 
Maintenant que le fiel commence à m affliger* 
En me faifant mourir , tu crains de m obliger* 
'Tourquoy donc croyoit-on ?na fortune profpere ? 

Si ïeujfe efié content * ie ferois fans miferc . 



I. Prose. 

C Omme ic difcourois ainfi à part moy , & que 
ie traçois mes plaintes auec la plume , il me 
femblavoir fur ma tefte vne Dame pleine de majefté, 
de qui les yeux eftoient beaucoup plus vifs & plus 
eftincellans que ceux des hommes ordinaires. Son 
teint eftoit frais , & fes joues auoient : vn embon- 
point: , qui n’cftoit aucunement dcfcheu , bien que 
Ion âge fift paroiftre cette beauté d’vn autre fiecle 
que du noftre, La taille de fon corps n’eftoit pas 
toufiqurs efgaîe , car tantoft elle fe ramaflbit à vne 
grandeur iuftc & mefurée , & puis tout à coup on 
euft crû qu’elle touchoit les Eftoilles. En hauflant là 
tefte elle portoit fa veuë non feulement au defllis des 
Aftres : mais encore celle des hommes eftoir trop 
foible, pour la^fuiure. Ses habits n'auoient pas moins 

d'artifice 
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d'artifice en leur façon , que de prix en leur éftoffe* 
délitant ( comme i’appris d'elle mefme ) que fes feu- 
les mains les auoicnt tilllis. Lavièillclfe les auoit 
chargez d'vne noirceur toute femblable à celle de cès 
Tableaux j d'aù les hommes tirent l'efclat de leur 
riobleffe , & les rayons de leur gloire. Au bas de fa 
robe , on voyoit vu Pi méfié dans la braderie , &: 
au haut vn Thita : entre ces deux Lettres U y auoit 
certains degtez, qui faifoient vue montée du plus 
bas au plus haut des Chara&eres, Il paroifioir pour- 
tant aux déchirures de (à robe , qu on l’auoit tirée 
auec violence , & que chacun en auoit arraché ce 
qu'il auoit pu. Cette Auguôc Deelle tenoit dans (a 
droitte des Tablettes, & dans la gauche vn Sceptre. 
Audi toft qu'elle eut appereeu les Mufes auprès de 
moy , & reconnu qu'elles difbient des vers aux 
fentimens de ma douleur , elle s'émeut vn peu , Sc 4 
auec vn regard méfié de fenerité , s'elcria : Qui a 

Ï >crmis.àces petites effrontées d'approcher de cerna- 
ade , puis qu'il n'ell paî en leur pbuuoir de donner 
de bons ny d'vtiles remedes à fes maux , mais feule- 
ment de les nourrir d'vn doux & agréable poifon? 
Ce font-elles qui eftouffent les foiides fruits delà 
raifon , par les efpirtes des affections mal conduites, 
3c qui accouftument l'efprk à fouffrir des maux dont 
elles ne le peuuent deliurer* Si voscareffesatriroient 
vn homme du vulgaire , i'eftimerois voûre témérité 
d’autant plus pardonnable que fa perte me feroit 
indifferente : mais vous eftansaddrefltées à vn hom- 
me cfieué dans mes Efcoles, ie ne puiseftre patiente* 
fi ie ne fuis infcnfible. Sortez d'icy maudites Sirenes, 
qui flatez iufques au mourir , & me laiffez le foin de 
iz guerifon. Cette tropppe de Nymphes baillant les* 
yeux , fe retira fort trille , auoiiant fa crainte par fa 

B J 
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honte. Mes yeux noyez de larmes ne pouuans recon- 
noiftre ceftc Dame, dont l’authoritéeftoit fi abfoluë, 
1^ veuë arreftee contre terre , & tout penfif, i’atten- 
dis ce qu’elle feroit. A mefine temps elle s’approcha 
de moy, s’appuyant fur le bord de mon li& , & regar- 
dant mon vifage que la triftetfe colloit au paué de ma 
chambré, elle commença ainfi de fc plaindre de mes 
troubles. 



IL P O E s I E. 

H E ! Dieu que cette pure flame. 

Qui brilloit au fond de noïtre Arnei 
Se couured’vne ejpaijfenuit , 
Depuisqu'vne morne triflejfe 
Nous importune de fin bruit , 

Et vient tenter noïire foiblejfe. 

Citefprit qui fiiuoit les tours 
Des nuages qui vont au cours , 

Pouffez, du vent & des orage s , 

Sur le plus haut faille de l’air. 

Et qui fans peur „ void les rauages, 

Et de la foudre y & de l’efilair* 

Çelsty qui cour oit la carrière 
De cette inégale Courtière > 

Qui confile les longs enriith, 

Que le iourfait par fin ahfince , 

Et qui fauorifi les nuits 
Du threfir de fin influence . 

feluy qui mefùroit de l'œil. 

Le zafle globe du Soleil, 



Et 



Digitized by 



Google 



ê 

de U Philo fiphie. Liure L 

E t qui contait tontes les courjis 
Dr cét infiny mouvement , 

Que fait le Cortege des Ourfes 
Sur les voûtes du Firmament, 

Cflttyqui fiauoit la caverne 9 
Ou les fureurs de la Galerne , 

Qçnfpirem de troubler la Mer y 
£, t pourquoy cette Efloille grimpé 
( Quand elle s y veut abyftner ) 

Ju/ques au fornmet de l Olympe. 

s Celuy qui remarquait ce temps , 

Dont efl composé le Primemps , 

Qui de fin innocente haleine 
Et de deux ou trois de fis pleurs s 
Enrichit le fiin de la pleine, 

D’vn million de belles fleurs. 

Celuy qui voyoit ou P Automne 
Prend les rai fin s de fa Couronné y 
Et qui pertetroit les fecrets 
Les plus cachez de la Nature: 

Sans que fis defirs indifirets 
Craignijfint aucune auanture. 

Celuy lit de qui le pouvoir 
Se Umkoit a fin vouloir 9 
trappe d* vn prompt coup de ioHnéfrij 
Eft' conttainiï de quitter les Çkux t 
Et de taijfer languir ai terre , 
las reperds mourant de fis yeux. 
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II. Prose. 

M Aîs il eft temps ('dit-elle ) de penfer tes playes 
& non pas de les plaindre. Puis arrefkmr les 
yeux lur moy : Es-ru celuy qui a fuccé les douceurs' 
de mon laiét , qui as efté nourry de mes viandes, 3c 
qui es arriué par mes foins, £ l’àge d’vn homme par- 
fait ? Certes ie t’auois donné des armes, qui te 
pouuoicnt défendre, fi tu ne les culfes point quittées. 
Ne me connois- tu plus ? d’où vient ce lïlence ? cft-cc 
de confufion ou de ftupiditc ? le voudrois bien que 
ce fuit d’vne railonnable honte ; mais à ce que ie vois 
c’cft d’vne lotte ftupidité. Comme elle eutapperceu 
que mon lilencc eftoit plutolt vne impuiilance de 
difcourir,qu’vnc difcretion de me taire, Se que i’auois 
aufïi peu de langue que de parole , elle toucha dou- 
cement mon eftomac, & dit : fans doute fon mal n’eit 
autre chofe que cette léthargie , qui a coutume d’af- 
loupir les Efprits:il s'eft vn peu oublié de foy mefme, 
mais il s’en peut aifément rdlouuenir , s’il peut au- 
parauant nous reconnoiftre. A fin de le fecourir, il 
faut écarter ces tenebres , qui luy fillent les yeux. 
Comme elle eut achcué ce difeours , elle ramaiîales 
plis de fit Robe , dont elle efiuyames larmes. 



III- Poe s i e. 

C Omme on void dans te Ciel le [fèùjfle de Boree, 
Rappeller la clarté , 

Et donner des rayons a la tronppe dorée 
Qxi çaçhoit fa beauté. 

jinjfitofi 
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AktJfî-toH que ce vent a dijfîpé U rniç. 

On void fuirl 4 nuit 5 
Le Soleil en riant monflre fa face nui 
Et ramené le brait. 

x. /iinfi Vobfcurité^cjui prejfoitrnes panpirres 
A défi lie mes yeux : 

Et mes peux s'entrouurans ont repris leurs lumières , 

♦ Dans les Aftres des deux. 

" r -, ; — T — •— • — — ■ 1 

IM. P ROSE, 

L Es tillages de ma trifteflè s’eftans éuanoüis , i« 
reuins à la liberté de rafpirer , &c ie pris l’allèu- 
ranee de regarder le vifage de mon fecourable Mé- 
decin* l'eus à peine porté les yeux fur cette Deeflè, 
que ie reconnus cette bonne nourrice , chez qui i’a- 
uais p a lié, la phiS grande partie de ma iennellè , ie 
yeux dire, la Philofophîc , à qui ie fis auffi-toftee 
discours. O làinte Maiftrelfe des Vertus, d'où vient 
que votis auez quitté les delices du Ciel , poiir vous 
ranger dans les folitudes de mon exil ? n’étes-vous 
point coùlpable des memes crimes que la calomnie 
"m'a impofés , pour en fouffrir injuftement les peines 
en ma compagnie ? Eft-il raifonnable ( repartit-elle ) 
mon cher Nourriflon, de te voir gémir fous vn faix 
dont la feule haine de mon nom t'a chargé , fans en 
partager l’incommodité auec toy •, La Sagelle ne pré- 
tend rien’ ’àu droit de laülèr l’innocence fans appuy, 
ie craindrais d’eftre blafmée auec iuftice, fi ie t'aban- 
donnais fans railon. Crois-tu que cefpitd'a'uionr- 
d’huy que la Sagelle a efté trauaillée desmaimaifes 
mœurs j ne fçais-tu pas que deuant le fiecle de no lire 
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Platon , i'ay fouftenu de rudes combats contre l'info- 
lence de la folie , & que par mon moyen f k> r $ qu'il 
viuoic encore ) Socrate Ion Maiftre remporta l'hon- 
neur d vnc glorieufe mort ? Sa mémoire eft demeurée 
(àn.\ rc; roche , mais non pas fon héritage fans dif- 
pure d'autant que l'Efcole des Stoïciens, & celle d'E- 
picure , o a raichc de le rendre propre , 6c bien que 
i'apportUle delà reftftance à leur delïein , ils m'ont 
tirée auec tant de force, qu'ils ont déchiré ma robe, 
que i'auois faitc,& fe foin retirez auec fes lambeaux, 
fut* certe croyance qu’ils me rangeroient à leur par- 
ty, s'ils fe patoient de mes defpoüiiles. Cctre retraite 
féconda aucunement leur defir , car l'imprudence les 
voyant parez de mes liurées, creut, qu'ils eftoyent de 
mes intimes, 6c trompa par cette apparence quel-* 
qoes-vns des ignorans. Que li tu n'as point oüy par- 
ler du banilfement d'Anaxagore , du poifon de So- 
crate , 6c des fupplices de Zenon , parce qu'ils font 
eftrangers , fans doute tu connois les Cahiens , les 
Sencques, & les Sorans , de qui U mémoire n'eft pas 
vieille, ny lagloire inconnuc.Ne cherche point leurs 
excez : tout leur crime n'a efté que l'incompatibilité 
que mes enfeignemens leur ont donnée auec l'hu- 
meur des Mcfchans. Et partant c eft fans fujet que 
tu t'eftonnes de nous voir agicez de quelque tempe- 
ftc en cette mer, puis que noftre principal deffein eft: 
de defplaire aux Scélérats. Et quoy que leur nombre 
fbir infiny, il n'en eft pas plus redoutable, par ce que 
leur troupe enragée n'a point d'autre conduite que la 
fureur. Si par fois la malice dreffe fes forces con- 
tre nous , la prudence nous met à l'abry de fes in- 
iurcs , pendant qu'elle s'amufe a fe charger dat- 
ées Inutiles , 6c ainfi retranchez dans des Forts, 
qui font impénétrables à fes aftauts , nous payons 

de mocquerie 
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de mocquerie fa rage , Sc brauons (on inlo- 
lence. 



IV. P O î s I E. 

C Eluy qui d’vn mefrne « il regarde la Fortune , 

Soit que fit pajfion le flate , ou l’importune 
En fit profperité } 

Cehy-là fiant paflir aura toufiours la tefte. 

Par deffits la tempeîle , 

Et les pieds fier le front de fin adueffitt. 

, Q“, e la Mer eficumant fioufleue fin abyfine. 

Quelle trempe le Ciel du fond lufiqu’à la time 
De fis flots orgueilleux. 

Et qtte le Mont Gibel vomijfe feu, (fi flame, 

: Iljoüyt dans finame 

Du bonheur dont joùytl’efprk d’vn bienheureux. 

L’air pourra bien lancer les carreaux de fit foudre. 
Et, changeant les rochers en des amas de poudre, 
Tefinoigner fin pouuoir : 

Il pourra de la voix de fin puiffant tonnerre 
F aire trembler la Terre, 
ait de luy faire peur, c’efi ce qu’onne peut voir. 

N’ayons point dedefir, n’ayons point d'e fier once. 
Nous rirons des douleurs que fait la violence 
Des fitperbes tyrans : 

Aymons , & défirent , nous craindront la colore 
De la moindre mifire \ 

Et les moindres ennuis feront nos Conquérant 

Quiconque veut firuir l’monfiante Deeffe, 

y lime 
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Il met les armes bas > & monfbe fa foiblejje, 
-dfin d'eflre blejfe\ 

Et cherchant fa faneur , (£r redoutant fa haine, 
U fe fait vne chaîne y 
Tour retenir fit main * quand jl eïl ojfènje \ 



I V. P R O S té .. -, 

C E s veritez font-elles quelque imprôfllôn fut 
ron efprit $ ou bien es-tu du naturel de ce pe- 
sant animal, qui n'a ny oreilles , ny gouft pour les 
agréables douceurs d vn Lut > Poutquoy foufpires- 
tu ? quel eft le fujet de tes larmes efaeille-toy vn 
peu,& ne permets pas à l'ennuy d'engôurdit âinfitotf 
efprit. Si tu defires la guerifonde tes playes , il les 
faut defcouurin Comme i'etts vn peu rallié mes pèn->- 
fées voicy ce que ie refpondis. La rigueur de la For- 
tune n'eft-eile pas alfez impitoyable en mon endroit,- 
( ma chere Maiftrelfe ) iugés-vous qu'il foit neceifaire 
de' luy donner de nouuelles inftru&ions, pour m'écre 
plus cruelle } l'horreur de cette prifon ne vous a- t'ellë 
pûcfloigncr \ n'eft-ce point icy cette belle Librairie, 
où par fois vous veniez difcourir auecque moy des 
fciences humaines, & diuines ; Ay-ie encor le mefine 
vifage, & ,la mefine contenance que i'auois , lors quef 
vous me marquiés auec vne baguette le cours des 
Aftres , & que vous rapportiez nos mouuemcns , & 
nos inclinations à leurs influences , me faifant voir 
que tout çe qui fe paiïe en nous , eft vnç image de ce 
qui fe fait au Ciel* Eft- ce icy le prix de l'obeiflance 
que i'aÿ rendre à vos commandemens ; Certes vous 
cuez fait dire à Platon, que les Republiques feroient 
heurçufes lors que les Phüofophes en feroient Gou- 

uerneursy 



Digitized by Google 



de U Ph'thfofbie. Liurc I. £9 
nerneurs , ou du moins quand les Gouuerneurs s'a- 
donneraient a l’eftude de la Philofophie. De plus 
vo<is aués auerty tous les Sages par la bouche du 
melme PhUofophe delà conduite des affaires publi- 
ques, de peur que l’infolence des mefchans ncfe fèr- 
ujft de l'authorisé au préjudice de la vertu, &ala 
ruine des Bons. Suiuaqt ces maximes , tout mon de- 
fir a eflé de produire en public, ce que i’auois appris 
de voS enfêignêmens en particulier , & de faire voir 
en l’aâion, le fruit de mon repos. Vous, & ce grand 
Dieà, qui vous a commis le foin de former nos ef- 
prits, m’eftès tefmoins que toutes les intentions que 
i’ay apportées au gouuernement de la Republique, 
n’en regardoient que les interefts ,& les cômmoditez. 
Voilà d’oued née la mauuaifë intelligence auec les 
mefchans : voilà comme quoy la liberté que i ’ay ap- 
portée à la confètuation de la luftice , m’a accueilly 
laliainede ces PtfifTauces,dorit iè n’ay jamais redouté 
les menaces. Combien de fois ay-je refifté à ce Con- 
gafte , dont l’infolcncé ne tendoit qu'à l’opprdîîon 
des foiblès ? Combien de fois ay-je empefché l’effeél 
de» outrages de Tragilla intendant de la maifon 
Royale ? Combien de fois mon authorité a-t’elle 
fetuy de deffenfe à ceux que l'auarice chargeoit de ca- 
.. fomnie ? Iamaisla confédération de perfonne ne m’a 
\ fait plrcr'à l’injuftejiç n'ay pas eu moins de regret de 
voir les importions publiques , & les larcins parti- 
culiers , que ceux qui en fouffroyent l’incoi#feoditrj 
Pendant cette cruelle famine , quifembloit vouloir 
deuorer la Champagne , ie contredis le Prefcét cju 
Prétoire en ce cruel Edift de la vente des bleds,& en 
la prefènee du Roy , j’obtins par mes remon (Iran ces, 
que l’achapt ne s'en feroit point. I’ay retiré Paulin 
homme Cônfulairç de la gueulle beante de ces 
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I4a(lins de Cour, qui le détiennent défia de défi r* 8c 

«fefperancc , & fans craindre d’encourir la haine die 

Cyprien, ie guaranty Albin de la peine qu'vne fauiïe 
accufatiô luy auoit procurée. Ne vous femble-t’il pas 
que ie ne me fuis aifiez fait d’ennemis ? A vray dire, 
ayant fi peu recherché la faueur des Courtifans pour 
mon atleurance , ie devrois en auoir auprès de mes 
amis : & l’amour de la Iuftice eftant le feul motif de 
mes aélions, il femble qu’elle ne peut dire équitable 
fans ma conleruation. Qui font ceux dont les tefi- 
moignages ont conuaincu mon innocence ; Ceux-là 
mefmes qui fe font feruis de la pauureté d’vn milera- 
ble Bafile charte de la maifon du Roy. Que dirây-je 
d’Opilion , 8c de Gaudence, dont les excez , 8c les 
iniuftices furent chaftiées dubanifièment, & qui s’e- 
flans feruis du priuilege des Autels contre le com- 
mandement du Roy , furent menacez , s’ils ne for- 
toient incontinent de Rauenne,de porter fur le frofit 
les marques de leur defobeïrtance ? Deuoit-on quel- 
que croyance à de feiublables Coquins ; & toutefois 
le même iour on reçeut leur depofition contre moy. 
Quoy ? ma qualité me rend- elle criminel ? ou bien 
leur condemnation les a- t’eileiuftifiez ? La Fortune 
n’a t’elle point eu de honte de la calomnie , dont on 
arrauaillé mon innocence, ou du moins de la bartèfle 
deceux qui m’ont accufé ? Vous me demandés , quel 
crime l’on m’a impofé ? on dit que i’ay voulu fauuer 
le Sénat ; vous deiirez fçauoir les moyens que i’auois 
choifis pour executer le dertein ? On crie que i’ay 
empefehé l’Accufateur de produire les pfeuues de fa 
condamnation. Que dites-vous là déifias ? ma fainte 
Maiftrelïè, voulez -vous que ie nie cette faute, de 
peur qu’elle ne vous foit honteufe ? mais quoy ? i’ay 
eu ce défit , & rien du monde n’cft capable de me 

i’ofter. 
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de la Phihfofhie. Liure I. 51 
l'ofter. La confeflèray-ie ? tout l'empefchement que 
i'apportp à l'aceufation feroit leué par cét aucu. Ec 
puis quelle apparence d'eftimer que le defir de /au- 
uer cét ordre neurillant , fuft vn péché ? Il eft v'ray 
que les mauuais confeils qu'il auoit pris fur ma vie, 
auoient iuftifié la calomnie de mes ennemis. Que 
cela^bîtyie le veux, l'imprudence des autres ne chan- 
gera iamais l'obligation de mon deuoir , s'ils font 
imefehans, ie ne ceftëray pas d'ellre bon. Quand i'au- 
rois vn Aireft de Socrate, je necroirois pas qu'il me 
fuft permis d'auouër vn men/onge , ou de di/îtmuler 
vne vérité. Quoy qu'il en foit,ie lai/Iè le iugemenj: 
de cette affaire à voftre prudence , & à celle de tous 
les Sages. Neantmoins afin que U mémoire ne s'en; 
perde point, i'en ay lai/Téla pute vérité par eferit? 
car pour ces Lettres lu ppofées, où ie femblois cfperer 
la liberté Romaine, qifcft-il ^e(oin d'en parler ? puis 
qu'il eftoit facile d'en monftrer l'artifice , s’il m'eue 
e/lé permis de me fetuir du tcfmoignage même de 
l'Accu/ateur. Et puis quelle liberté pourroit- on at- 
tendre ? hé! pleut à Dieu que cette efpçrance peuft 
eftre raifonnable ! ic me fullè feruy de la genereufe 
refpon/è de Canins lequel interrogé de Cefar Fils de 
Germanicus, s'il eftoit complice dit delïèin qu'on 
) auoit pris contre fa vie , repartit, lî ie l'cftois,tune 
l'eulles pasfçeu. En quoy le defplaifir u'a pas telle- 
ment vaincu ma patience > que ie me doiue plaindre 
decequeles Mefchans ont entrepris contre la vertu. 
Seulement ie m'eftonne que leur manuais deftein ait 
eu vn bon fuccez. Peut-cftre que de délirer de moin- 
dres chofès feroit vn defaut de courage, mais de pou- 
Hoir tout ce que la malice a de mauuaifes volonrez 
contre l'innocence , c'eft vn eftrange prodige. C'eft 
jaque i'vn de vos NourrifTons a pris fujetd'vn peu 

murmurer j 
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murmurer ; car ( difoit-il ) s’il y a vn Dieu, d'où vient 
le mai i & s'il n'y en a point, d'où peut naiftre le bien/ 
le veux qu'il foit permis aux Mefchans defouhaitter 
le fang du Sénat , & la vie de celùy qyril’a voulu 
conlèruer ; auois-je mérité vue pareille baine des 
Sénateurs l Vous -vous en pouuez (ouuenir, pui^ que 
mes paroles, & mes aétions ont eu voftre confeil , & 
voftre aueu : vous fçauez auec quel danger de ma vie 
fembrafi-iy la defenfedu Sénat , lorsqu'à Veronne 
le Roy, refolu<3e tout perdre, en perdant vn homme, 
luy renuoya la connoilfance du crime d'Albrn, à de£ 
fein de rejetter toute la haine de fa condamnation fur 
les luges , ou de les rendre coulpables par fa iuftifî- 
cation.Vous connoifléz que ce que ie dis, & la vérité, 
ne font pas deux chofes, & que ie ne fuis pas allez 
fait à la complaifance , pour me flatter en cecy.Ifc 
n’ignore pas que celuy-là perd vne bonne moitié de 
fbnmcritejqui en reçoit volontiers la loüange?neant- 
moins vous voyez la recompenfe de ma vertu , pour 
le iufte prix de mes peines , on a banny l'innocence. 
En quelle rencontre a-t'on iamàis veu la feuerité de 
tous les luges, s'accorder li bien en la punition d'vn 
crime, quand mefme le Criminel l'auroit aupüé ? Si 
l'on m'accufoit d'auoir voulu b:ufler les Temples, 
c gorger les Preftres, ôc d'vn feul coup arracher la vie 
à tous les gens de bien , la Iuftice me feroit cette fa- 
ueur de ne me point condamner que prefent,& apres 
m'auoir oiiy. Et voilà qu'on me décerne l’exil , & la 
mort eftant à cent cinquante lieues de rr>es luges, & ' 
priué de l'appuy de toute defenfe. O qu'il y a de per- 
fonnes , qui defireroient auoirfait vn crime que les 
Accufateurs mcfmes eftiment honorable ! le leur 
dois néanmoins cette aébion de grâces qu'ils n'ont 
point noircy ma réputation auec d'autres couleurs, 
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que celles du menfonge,difant auec effronterie, pour 
en cacher l'efclair , que mon ambition s'eftoit aydée 
du facrilege. Vous fçauez quel mefpsis vous nfauez 
donné de toutes les chofesienfibles^ combien ceux 
qui s'approchent de vous font efloignez de ce péché. 
Chaque iour vous me tamenteuez cét Oracle de Py^ 
tagore ; Reconnois vn feul Dieu. Eftoit-il croyable 
-qu'vn homme que vous inftruifiez ainfi, & à qui 
vous donniez de fi nobles penfées , s'abbaifiàft iufi- 
ques à rechercher le feeours de ces infâmes Efprits, 
dont le commerce eft aufli honteux quçl'alïi fiance 
inutile. Outre l'innocence de ma famille ,.vn grand 
nombre d'honneftes gens , & mon beau Pere Sym- 
maque,dont la fainfteté mérité de la vencratioivne- 
ritôiét allez de foupçon de ce crime,fi l'on eût voulu 
efcôuterfla raifon pluttoft que l’eiiuie. Mais c'eft af- 
fèz eftre coulpable que de vous élire amy , ie fuis 
affairé , que tout mon crime vient de l'inclination 
que i'ay apportée à receuoir vos inftru&ions.Et ainfi 
ce n'eftoit pas aflèz que voftre confideration me fuft 
inutile , fi rhon .malheur ne vous euft efté reprocha - 
ble. Ge qui fait le comble de ma mifere, c'eft que le 
Sentiment de la plus part des hommes regarde plu- 
ftoft les euenemens de la Fortune , que le mérité des 
chofes, ôc iuge feulement celles-là fagement prémé- 
ditées qui 'ont vn heureux fuccez ; d'où il arriue, 
qu'vne bonne opinion n'eft iaiflais auec vue màuuaife 
fortune. le n'aurois jamais fait fi iévoulois rapporter 
icy la diuerfité des penfëes & des opinions ; feule- 
ment ie vous diray que les malheureux font toujours 
coulpables , & qu'on les eftime dignes des peines, 
qu'ils ne païuent euiter. . Et moy qui fiiisdelpoüillé 
de mes richeflcs , priué de mes charges , & <büillé r 
en ma réputation , i'ap mérité des liipplices par de 
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bienfaits , Se ie m’auafuë criminel, parce que i’ay é m 
yercueux. Pour le regard des Mcfcnans, il me iemblc 
que ie voy leur infolence triompher de la vertu » Sc 
jn’accufer impunément. D'autre part les gens de bien 
demeurent tous efperdus par la crainte de mon in- 
fortune.' le vpy que la malice, s’entretient par la li- 
berté de pecher, & mefme qu’elle s’encourage par 
l'attepte delà recompenfe.Au contraire lès Innocens 
ne font pas feulement fans alfeurance, mais encore 
fans appuy ; il bien que ie puis m’eferier aruçc 
raiion. 



V. P O £ S I E. 

G Haïti Mftiflre ie la majfe ronde ^ 
Sage Intelligence ies Cieux , 
j Qui d’vn fetd rayon ie vos yeux^ 
Efilairez. la face du Monde, 

Je Jçay bien que vojlre pouùoir, 

Jmpofe les lotie du sleuoir 
A tout ce qtlil y a d’Efloiles , 

Et que vèftre feule bonté, 

Qfle le crefpe de leurs voiles , v 
Four nous faire voir Içut beauté, 

Far vous la fille de Latone, 

Fait voir vn foleil dans la nui il y 
Ft chajfant de fa main le bruiif , 

Faroift entière dans fon Thrine ; 

Puis remontant fur l'4wiïfon> 
l>e deuoir contraint fa raifon> 

De monfirer par vne humble hommage , 
Que les lumières du Soleil 
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x de la Philbjofkie. 
Luy donnent feules Vauantage, 
Sur tous les Aftres dufimmeil . 



Liiire I, 3; 



C'ejl par vofire pige conduite, 

Que le feirdans U Firmament % 

ÎDome aux Aflres lemmuentent, , 

Et le matin les met en fuite : 

Sans vous la rigueur des hyuers 
Nofieroit point aux arbres vers. 

Ce quilesrendfi agréables : ^ 

Les fleursgarderoient leur couleur, 

Par le foin des vents fauorables. 

Qui rafraifehijfent U chaleur. 



Ce quel* haleine de Borée , 

A fait trefpajfer de beauté , 

Se reuok alors que VE fié 
Pomme l'Emjjire de Rhée : 

Le mejfoè gain que les glaçons 
Semblaient dérober au moijfpns. 
Tombe enfin dejfous la fauciUç * 
Et le diligent Laboureur, 

Se fert des mains de fa famille, 
Tour recueillir tout fin bonheur. 



Jl rie fi aucune créature 
QuinejconnoijJe Jon deuoirf 
Et qui ne fume le vouloir 
Du grand Autheur de la Nature > 
JJhomrne fiul chef d’œuure des deux. 
Comme vh objeiï très- odieux, 
Efifeufirak a fis prouidences. 

Et aux effeEls de fin appuy, f 
Qypy que la fin de fis fiuffrances 
Ne puijfe venir que de luy. 
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Autrement fer oit-il croyable , 

/* rigueur du fort 

jLe trauerfafi iufqu'à la mort*' ^ 
Sans eflre iamais fauorable ; * 

mérité de la vertu 
Gémit fous le vice abatu, 

Et les teftes plus criminelles , 

. parent très injuftement 
De ces couronnes éternelles, 
jQiïon doit aux vertus feulement . 

ditauec artifice , . 

F» menpmge hier? defguisé. 

Profite toufiours au' ruse, 

Poujfele iufie auprecipice ; . 

y2œx reuerer cette Loy, 

S^ui maintient le Sceptre d!vn Roy , 
Par le mefpris de fa perfonne , 

V n mefchant fera vanité, 
fin abbatant vne couronne 
D appuyer fin impiété. 

Grand Gouuemeur de la Nature, 

De qui les miracles diuers * . 

Tiennent tout ce vafle Vrnuers 
Dans vne iufie procedure $ 

<Appaifez' Cette efmorion , 

Quf fait nojire agitation 
Plus inconfiante qu / ne fl l'onde \ 

Puis qu'il plaifl a voftre pitié. 
Prendre le foin de tout le monde, 
pi* en oubliez pas la moitié \ 



È r - 



y. P ro 



\ 

I Googl 




V. P R O S B. 



M A douleur s’eftant ainfi efchappée , & mon 
impatience ayant foulage mon cœur de ce peu 
de foufpirs , la Sagelîe qae regarde d’vn vifage riant! 
& finis (t beaucoup efmouuoir , de mes plaintes , mé- 
dit. QuStid ie t’ay veu trille, & pleurant,i’ay auflitoft 
connu que tu eftois miferable , & banny, mais fi tort 
difcours ne m’eut aidée , ie ferois encore à fçauoic 
combien le lieu de top «il eft éloigné de ton pays, 
quoy' que ie t’en éftiihe pluftoft vn.peu feparé que 
banny. Que tu crois en eftre chafle , c’eft ton erreur 
qui fait cét exil pluftoft que la vérité , d'autant qud 
pérfonne n’a iamais peu auoir cette puilïànce fur toy. 
Si tu te fouuietts de ton pays, tu connoiftras qu’il ne 
le gouuerne pas cottime ccluy des Athéniens par le 
Peuple,mais qu’il n’y a qu’vn Maiftire , & vn Roy, 
qui tire beaucoup de plaifir du grand nombre de les 
Citoyens, & qui tend fes füjets libres par les feruices 
qu’on luy rend. As^tu oublié cette maxime , qui veut 
que tous ceux qui. ont logé leurs defirs dans ce lieti 
de delices , n’en puilfenteftrçbannis , purs que l’exil 
u’eft pas à craindre à ceux qui rt’onr point d’autre 
louhait que pour le Ciel > & que eeluy qui celle dd 
defirer cette demeure, celle de la mériter / C ; eft pour- 
quoy,ie ne fuis pas fi eftonnée de l’horreur de ce lieu, 
que de telle de ton vifage, & ie ne recherche pâs tant 
les- marbres polis , & les fenêtrages luifans de tort 
eftude, que la force de cét efprït, dans lequel i’ay au* 
tfe, fois mis tous les plus rares threforsde mes Icien- 
ces .Pour le regard de tès bien- faits, le lèntiment quoi 
tu en as eft véritable, mais il n’égale pas encore kùt 

. Digitizedby GoOglC 




' - y • -' Y Y' 

38 L* Con filât ion 

mérite, iH'on confidere leur qualité ,on en doitpren 
dre de plus haut. Quant à la malice des aceufations 
men as dit ce que l’opinion commune en tient. Les 
XbupleiTes.de tes ennemis ne t’ont pas efté inconnues, 
& fiqaelqu’vnen deiîroit vne çorinoiffance plus èn- 
rierè, ce fera aifez d’ouÿr là dcfTus la voix du peuple. 
Ce n’eft pas fans vehemence que la lafeheté du Sénat 
a efté touchée, nyfanslacmes que’ tu t’es plaint de 
L’iniure qu’on m’a faite. En dernier lieu,ta colère s’eft 
attachée à l’iniuftice de.la Fortunée, qui ne met jamais 
la recompeniê, où eftla vertu. Sur la fin , tuas de- 
mandé aùec des vœux àccttepaix , qui gouuerne le 
Ciel, de ne point mefprifer la Terre. Mais ton ctprîc 
agité de tant dediuers mouuemens de douleur, «St de 
Jtrifteflè , n’eftant pas capable de meilleurs remedes, 
ie veux vièr des plus doux, afin que les playes, qui le 
font enuieillies par ta faute, s’adouciilènt parla deli- 
cateflè d’vn appareil plus mol, & plus agréable. 



V l. P O £ S 1 TE. 

Q Vani U Pere Ses iéurs fi ioint a V Efcreuijfc, . 

Celuy/qui fipttoit deTefpoir desguerets 
Corwoi/l qntl eft trompé * , & que tout fort firtiiee 

N'oblige point Cerés . ^ 

* - ■ • 
L'ingrate humeurdes champs retenant fin falaire^ 
Touffe fin defifpoir a des aQes fanglansy 
Et la peur de mourir le contraint de fi plaire , 

A Vvfige des Glane. 

Quand les froids Aquilons triomphent dans laplainc 9 
Ne chercher, pas les pleurs que l Aube auoit verfiz > 

Ùs purs ne viu&t pas de la cruelle haleine 

De ces 
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La grappe deraifîn fe cueille dans l'Autonne % 
Le chercher t hors delà , c'ejl perdre fin loifir 2 
Coaqu e chofi à le temps qué le Ciel luy ordonne i 
Non pas noftre dcjîr . 

* U ordre que les faifins tiennent en leur firuicèi 
Eft t me tuile loy qui ne vient que des deux : 

St quelqu'un l'accufiit , cette aueugle malice i 
Le rendroit odieux . 

Le bonheur du fuccet , àpprouuë U conduite $ 
Quelque fagèquè filé noflre foible difiours. 

S'il trouble les faifins efi tordît de leur Juki ë 9 
' • Il renuèrfi leurs coürs. 



V I. P R O S E 

M Ê permettras tu de fohder les difpofitions de 
ton Ame par quelques demandes-’ce que ie fe- 
taÿ feulement afin de reconnoiftre les moyéns que ië 
dais tenir en ta guetifon . Que fi tu dcfircs t’efclair- 
dr de quelques doutés, ta peux m'en interroger àüec 
liberté* En premier lieu, crois-tu que la conduite du 
monde fait vn effet delà fortune , oiidçla raifon? 
VrayCnVent ( repris-ie ) ie n’auray iamais opinion 
que des chofes u certaines , & fi réglées, foiënt con- 
duites par' l'incertitude ; au contraire i’eftime que 
Dieu prend foin de fon ouürage,& ie fuis aifcuré,que 
tien du Mondé ne me fçauroic diuertir de cettë 
n croyance. Tu as raifon ( repartit l&Phitofopfiie ) il 
. me fouuient pourtant que tu té plaignais tantoff 
qu’il n'y auqit que l'bomtae / abandonné de fa pro- 
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uidence > tout le refte des créatures en reflèntant (es * 
amoureux fbîns.De vérité ie m’e donne Ayant vn fea- 
timent fi fàin,que ton efprit foit malade. Pourpen^. 
trer plus auant , dis moy , puis que tu âuoùës , qu* 
Dieu gouuèrne le monde , fans doute tu en connoi^ 
la façon ? fi* A n’en point mentir, i’ay de la peine deV 
conceuoir voftre demande, tant s’en faut que i y puiC- », 
fe faire vne bonne refponfe. P; Ne me fuis-ie point " 
mefprîfee d’auoir creu que la maladie s etoit gliflec . ; 
dans ton ame , comme Pennemy par la bréçhe ti’vne ) 
muraille. Mais dis-moy , ie te prie>quel eft le deflèin > 
de la nature > *& où tendent toutes fes adtions ? B. ' 
Alors, ie luy repartis, Certainement ie Pay apris au- 
trefois , mais la triftefîe en a effacé le fouuenir dans 
ma mémoire. P. Tu n’ignores pas neantmoins d’pu 
routes les chofes ont tiré leur naiflance. B. le fçay 
fort bien que Dieu en cft la caufe. : P. Et d’où vient 
Pire que tu ignores la fin de ces chofes, dont tu 
■nnois le principe ? Les pafïions de L’Ame ont bien 
pouuoir d’esbranler la râifon, mais non pas de la* 
•vnuerfer. le voudrois encore bien fçauoir fi tu t^as 
point oublié que tu es homme. B. Pdurquoy ne m’en 
fouuiendroit-il pas ? P. Me pourras-tu donc expli- 
quer fa nature? B. Peu>eftre que vous voulés lça- 
uoir , que ie fuis vn animal raifonnable, & fujet à la 
mort : le fçay que ie ne fuis rien que cela , cét aüeu 
"de ma foiblcfle ne me caufera iamais de confufion. P. 
Me crois- tu pas eftre quelque chofe de plus. B. Non. 

P. le commence à connoiftre quePignorance deçe 
que tu es 5 fait la plus grande partie des maux que tu 
fonfircs .* voilà pourquoy i’ay tto.uué les moyens de 
ruerir enricremenr, ou d*amo.indrir en partie ton in- 
fi-’mité.lPsrce que l’oubliance de toy-rnefme te trou- 
h ;e , tu rc plains d’cflre deipoüiHé de tes^biens , & 
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de la Philofofiïjie. Xiurc I. .41. 
chaflfé de ta maifon : & parce que tu ignores là fin 
de l'homme y les Mefchans te paroiffent heureux, 
s'ils font puilîàns. Ayant oublié la conduite des Eftres, 
tu as creuque tout arriuoit à i'aduenture , tous ces 
defauts ine caufcnt pas feulement le mal, ma&encore 
ils donnent la mort. le rends grâces neantrnoins à 
ton Confouateur de ce qu'il ne t’a pas l’aifle périr 
entièrement. Tay vn remede qui te rendra vne lamé 
toute parfaite , c eft la ferme foy d’vne Proiûdence, 
que tu dis fe conduire par raifon , & non point par ’ 
l'aueuglement-dufort. Ne crains rien ; de cette petite 
eftincelle, tu commences de receuoir vne chaleur &- 
lutâire. Mais {fuis que ce n’eft pas la faifon^de fc fo- 
uir des remedes plué forts , & plus violens , &que 
noftre efprît embraffe des opinions faulïes, ayant nc> 
gbgé les vrayes , d'où il arriuc que la raifon ne void 
p2s l'efclat de la vérité : le le veux traiter auec vu 
' plus doux régime , afin qu’ayant difïïpé les ombres 
dé ton erreur, tu pûmes porter les yeux fur Tes clai- 
res lumières de la vérité , & non pas fur l'apparence 
du mehfonge. / 






VII. POESIE. 



~ /“^Vand les trijles voiles 
De l'objcurité 
• * Cachent les Efloiles , 
jQui void leur hempi i* 

Pendant vn orage , 

Qui void lerofèaH 
Branjler dans l'image , 

Qrfil pcigneit fur le oh Y ■ 
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La Lune en la nui 
Se cache à nos yekx, ~ 
Etyeparoiftnui 
{Watt# Aîlres des QieUx. 

V ’-jt 

Lors qu'on voidj’areine v , 
Nttger dejfus l'eau, ; \ 

On/eroit en peiné ■'*' 

I^y voir Joû tableau . . 

Le torrent fhpefbé f 
jQui court en rampant, * 

Se traifne fer l'herbe * 1 

£omme le Serpent . 

'Toutefois fa courfi 
Semble rechercher , 

0« s'ornre fa fourct 
Trouuant vn rocher. 

Veux-tu que tes ioyes 
Soient fans changement. 

Et toutes tes voyes 
Sans efgarement ? ^ 

Chafle Vefperancè 
D*vn objeCl trompeur > 

Que la confiance 
A fleure ta peur. 

Noftreame fbufpire y 
Quand fies' paflione 
S* zfitrpent l 3 empire 
De nos allions* * 
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Près auoir ainfi parlé , elle (c tait 

3 uclqiie temps ; ’Sc puis m'ayant ren- 
u attentif à fes difeours pat la douce 
grauitéde foniilence, elle continua 
ainfi. Si ie nç,me trompe dans la con- 
noilïànce des caufes, & de l’elîat de ta maladie : c’cft 
le defir de ta première fortune qui t’afflige : c’eft fo n 
changement ièul qui a changé la bonne difpofition 
de ton ame. le commence d’apperceuoir les artifices 
de cette traiftrelïè , qui feint Vne eftroitte amitié, 
afin de tromper plus facilement ceux qu’elle veut 
perdre, & charger de véritables douleurs, par des ca- 
rellès diflimulées. S’il te Ibuuient de fon genie,& que 
tu n'ayespas oublié Ion mérite , tu ne croiras point 
auoir rien pollèdé de confiderable dans là faueur, ny 
rien perdu de précieux par fa difgrace. Il ne fera pas 
difficile derappeller en ton efprit la mémoire de ces 
choüès-là ; puis que tu auois couftume pat ces géné- 
reux dédains, de rejetter fes flateries,& de blafmer la 
legereté auec des fentences tirées de mon Èfchole. U 
cft neantmoins vray que tous les changemens qu’on 
n'attend j>à$ , n’arriuent jamais fans inquiétude , 3c 
ainfi ton repos rnelme a perdu vn peu de là tranquil- 
lité. Mais il eil temps de prendre quelque douce. & 
‘ ‘ ' agréable 
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agréable médecine , pour te difpofer à des remedes 
plus forts, & plus violens. Que cette Eloquence qui 
a toujours de bons effets , lors qu’elle fuit mes in- 
ftruétions , te parle vn peu, & que la,Mufique ,*quî 
n’eft que la moindre de mes feruantes, mefle auec el- 
le les charmans accords de fon harmonie. Qu'eft-cei 
qui te trouble , pauure homme ? peut-eftre que l’ex— 
perience de tes malheurs t’a fait voir quelque chofe 
de nouueau dans le Monde ? Si tu crois que la For- 
tune de foit changée en ton endroit , tu te trompe; 
voilà Ion ordinaire , voilà fon naturel ; fi elle a ren- 
uerféta profperité, elle a eftéconfiante. C’eft la met 
me qui te flattoit autrefois d’vne vaine efperance de 
félicité. Tu as veu le vifage tout entier de cette aueù- 
gle Diuinité , celle qui demeure encore çaehéo au)t 
autres t’eft parfaitement connue. Comprens-tu fa 
couftume ? fèrs-toy de cette connoiffance , ne t’en 
plains pas. Si tu appréhendes fa trahifbn , mefprifè 
les careflès , d’autant que celle qui eft maintenant le 
fujet de tes defplaifîrs, deuoit tantoft eftre la caufè de 
ton repos. Celle qui t’a abandonné , c’eft la mefme 
de qui perfonne ne fe peut promettre d’ eftre conftam r 
ment iuiuy. Peut-eftre qu’vn botfheur qui fè doit 
bien-toft efloigner, te fembleccwifidcrable, & que tu 
eftimes cette Fortune precieufe , dont la ioüiftànce 
eft incertaine, & la perte lamentable. Que s’il eft im- 
poffible de la retenir à noftre gré, & qu’elle faflè des 
rnifèrables , lors qu’elle fe retire , fa legereté eft vnd 
marque infaillible d’vn mifere future. Ce n’eft, pas 
affez de s’arrefterau prefent, la prudence regarde 
’aduenir , & ainfi elle fait qu’on ne defire pas beau- 
coup la faueut de fes careflès. En outre , depuis , que 
tu as foufmis tés defirs aux vplontpz de la ronune, 

. tu t’es impofé v-ne loy d’agréer toutes fes aérions. 
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Que fi tu veux qu’elle vienne , & qu’elle demeure 
quand il te lèmblera bon , n’eft-ce pas faire vne fer- 
uante de celle que tu as choifie pour MaUlrefic , & 
augmenter ta rriifere par ton inquiétude ï Si tu fai- 
fois voile fiif Mer»les vents te porteroiét,& non pas 
les mouuemens de ton defirjfi tu femois les champs» 
la fertilité d’vne année addouciroit la fterilité de l’au- 
• tre. Tu t’es donné h la Fortune^ c’eft à toy de fuiure 
ià conduite , & non pas à elle d’eftudier tes inclina- 
tions. Quelle folie J tu veux arrefter la roue de là 
Fortune fi elle commence d’eftre confiante , elle 
celle d'eftre Fortune. : 



î. POESIE 



L 'Euripe. en fin refus rf a pas plus d’inconfiance. 
On ne petit s'ajfeurer de laperfiuerance 
De fin affeüion : 

Celay qu'on admiroit au plus haut de fa roué. 

Se void attec ejfroy traijfher dedans laboué » 

Chargé d'affltttion. 

. . • ■ 1 

Son pied foule les Roys , que fit main fauorable , 
Elle-mefine ejleuoit au fafle redoutable # 

• De (a profperité > 

Puis changeant de confieil x elle prend dans la poudre 
Vh foquin qtielle met à couuert de la foudre 
De fia legereté 

« 

Elle rid de nos cris , elle rid de nos lamies ; 

N* os pleurs , & nos fiujfpirsfont [les rauijfians charmes 
De fon contentement : 

Croyant que fin pomoir portail en nos mifigts. 

Si 
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Si par vn marnais fort nos fortunes profperes t 
Changent en vn moment. 





II. vP R O S E. 

. > . * 
w- 

1 E vbudrois bien te dire trois mots en fefaueufijf 
iugetoy tnefme fi fa demande eft équitable. Pouf- 
quoy tes plaintes m’accdfent-elles tous les fours comî* 
me fi i'eftois criminelle î Quel outrage t’ay-iefàit? 
quels biens t’ay-ie oftez ? le confens dè difputer de 
la jouyllànce des richeflès , & des honneurs deuant 
vn Arbitre de ton choix,&*fi quelqu’vne de ces cho- 
ies appartiennent aux hommes , j’auouëray franche- 
ment qu'il y a de la violence^ de te rauir ce que tu re- 
demandes auec tant de foufpirs. Quand la nature te 
mit hors du ventre de ta mere > ie te receus tout nùd 
entre mes bras, depuis ic t’ay aidé de mes biens, & ce. 
qui te fafohe maintenant, ie t’ay efleué auccque trop 
de courtoifie , en te donnant prefque tout le droit 
que i'ay aux riche fies. S’il me plailb maintenant de 
les rctirer,remetcie-moy de l’vfage que ie t’eri ay per- 
mis , & ne murmure pas de la perte que tu en fais, 
puis quec’eîloit feulement vn preft , & non pas vne 
donation. Tu aurois fujet d’en blafmer, & tes regrèts 
feroyenrraifonnables fi tu perdois quelque c.fyofe qm 
fuftà toy, Pourquoy foupires-tufie ne t'ay pdint fait 
de tort ; les richclfes, l* honneur, & les grandeurs font 
de mon domaine.ee font mes foruantes,quand ie vais 
quelque part, elles me fuiuent, fi ie forts , elles m’ac- 
compagnent. lofe dige auec afieurafice , que fi ces 
biénsjdont tu defplores la perte, euilènt efté à toy, tu 
les poflèderois encore. Seray-ie toute foule qui ne 
puiflè vfer de mes droits ï On ne fe fafche point que 

um 
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IçCicl cache Tes plus beaux iours dans vne nuiûtres 
obfcure. L’année a liberté de couronner la terre de 
fleurs , de la charger de fruits , de la femer de rôles 
comme de perles, & puis de la tranfir de froid, & de 
. gelée. La blancheur des neiges dont elle la eouure, 
ne fait rien paroiltre que fonminocence.On s’efton- 
ne bien de voir la mer, lors que lès. tempeftes la lôul- 
leuent , mais on ne s'en plaint pas dauantagc , que 
quand lès flots Ibrit vnis , & tranquilles. Et les hom- 
mes pour fatisfâire à vn defir infatiable du bien , me 
voudront contraindre à la confiance , qui eft entiè- 
rement contraire à ma nature ? Voicy monieu , ie 
tourne làns ceflè vne roue , ie prens plaifir à ellcuer 
les cholès.baflès,& à abaiffèr les hautes ; monte fi tu 
veux , mais à condition que tu ne te tiendras point 
éffenle de dclcendre quand la chance le portera. 
Igaqrois-tu macouftumeîne fçauois-tu pas que Cre- 
lus Roy des Lydiens fut vn déplorable fujet de com- 
paflion à Cyrus auquel il auoit donné tant de crain- 
fes , & qu’il ne fut défendu des flammes de ion bra- 
der , -que par vne pluye qui tomba fortuitement d« 
. Ciel ?. As-tu oublié que Paul niella lès larmes à celles 
de fcerféefon captif & qu’il ne peut eftre heureux au 
milieu d’yn triomphe ? Les Théâtres ne chantent 
autre chofè que les coups de la Fortune ; qui fans au- 
cune diferetion renuerfe le bonheur des Royaumes, 
& des Prouinces.N’as tu pas appris toutperir enfant, 
qu’jl y a deux vaillèaux auprès de Iupircr , dont IVn 
eft plein de biens, & l’autre de maux ? Que diras-tu, 
fi ie te montre que ie t’ay donné plus de ceux-là, que 
tu n’as connu de ceux-cy? Quoy ? fi ie ne me fuis 
pas entièrement elloignée de toy. Quoy î fi mon in- 
habilité t'eft vn iufte fujet d’efperance. Neantmoins 
de peur que ton efprit ne s’afflige, par trop, & que 

dans 
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dans vne conduite generale , tu n'en defires vnc par- 
tfculiere j efcoute ce que i *ay à te dire. 

IL POESIE. 

Q Vand la Fortune a ' pleines mains y 
Efpancheroit far les humains 
Autant de biens que le Ciel a d?Eftoiles y 
Lors que la nuiflt nous coüure de fis voiles y 
j Et que la Lune à fin retour 
Tafche de faire vn fécond tour ; 

Quand ÏOcceann auroit pas plus de fables y 
Ils fi croiroient encore mifèrables. 

Que Dieu prodigue de fin or 9 
Leur efpuifi tout fonthrefirt ' 

Que fa bonté \ pour auoir la viEloire 
Sur leurs defirs , leur prefente fa gloire $ 

Leur inuincible ambition 
Sera fans fatisfattion y 
L'ardente foifde cette conuoitife y 
tins elle boit y &plus elle s 1 attife } 

Iamais on ne poffede rien 

Si t on croit ri auoir point de bien. 



IX P R O S E. 

S I la Fortune te parloitainfi én (à propre caule, 
(ans douté tu n’aurois pas plus de faifon que de 
moyen de repartir : fi tu as pourtant quelque iulle 
fujet de te plaindre , il faut me le communiquer , ie 
t’en donne la liberté. Alors ie commençay ainfi. Vé- 
ritablement ce que vous venez de dire , s’eft rendu 
agréable par la douceur , qui eft naturelle à l'Elo- 
quence, 
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quencc , & à la Mufique : mais elles flattent feule- 
ment vn peu la peau à mefmes qu'elles touchent l’o- 
reille. Les fentimens d’vn miferable font bien plus 
profonds , d’où il artiue que la douleur recommence 
de nous faire fouffrir, quand ces belles paroles cellent 
de nous chatouiller. le l'auouc ( repartit la Philofb- 
; phie ^parce que ie n’apporte pas encore les vrays re- 
medes à tes maux, mais que i'applique feulement vn 
lenitif à ton impatience. Quand il fera temps , i’en 
prepareray, qui paieront iufques au fond de laplaye. 
Néanmoins afin que tu ne contribues rien à l’eftime 
■ de ton propre malheur -, ne te ibuuicns-tu point de 
tes profperitez pallëes ? le lai fie à part qu'âpres la 
mort de ton pere, les foins des plus, honorables de la 
Ville fe portèrent à ta conferuation;tu leur fus agréa- 
ble deuant que -de leur eftre allié, ce qui eft vne ma- 
niéré d’appartenir plus noble que celle du fàng. Qui 
ne t’eftimeroit heureux d’auoir rencontré vnbeau 
Pere d’vn fi rare mérité ? vne Femme d'vne fi parfaite 
honnefteté, & auccque tous ces auantages, de poffe- 
der vn Fils ? le m'oublie à delfein des faueurs com- 
munes, ie pourrais dire que l’on a honoré ta ieunelfe 
des mefmes charges qu’on auoit refufees aux Vieil- 
lards. le veux venir au comble de ta grandeur. S’il eft 
rien de confiderable parmy les chofes d'icy basde fen- 
timent des plus extrêmes miferes,doit-il effacer de ta 
mémoire cette glotieufc journée , en laquelle tu vis 
tes deux Fils parmy les applaudiffemens du Sénat, & 
les louanges du peuple , déclarez Confuls, & que tu 
méritas par vn difeours excellent l’eftime d’vn grand 
Efprit,& d’vn parfait Orateur?Ne fçaurois-tu te fbu- 
uenir du iour, auquel eftant aflis au milieu de tesdeux 
Confuls , dans le Cire , tureprefentas aux Romains 
la gloire , & U fhagnificence des anciens triomphes^ 

.D 
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|a Fortune , quand elle te carelfoit comme lès plus 
cheres délices : certes tu as remporté vn biemfaiç 
queiamais perfonnen'auoit obtenu de fa biçn-vueil- 
lance. Veux-tu donc conter auec elle ? voicy la pre- 
mière fois qu’elle te regarde vn peu moins fauora- 
blement. Si tu confideres tes profperitez , & tes in- 
fortunes , tu ne fçaurois encore mer que tu ne lois 
heureux. Que fi tu eftimes le contraire, parce que tu 
n’as plus tes choies que ru pofièdois, tu n’as point de 
lujet de te croirp milerable,puis que les maux qui t’af- 
fligent maintenant palïèront tantoftf Peut-eftreque 
tu ne lais que de venir au Monde. L’inconftance de 
là conduite te trouble, bien qu’vn fçul moment ruine 
l’homme mefme qui en eft la plus noble partie.Quoy 
qu’il ri’y air point d’aifeurancé dans les choies qui le 
gouuernent par le fort , le dernier iour de noftre vie 
pe laillè pas d’eftre la mort certaine de la Fortune, 
Qu’inftporte-t’il , que tu la laides en mourant , oq. 
qu’elle t’abandonne en fuyant i 1 
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Si ie ne me troinpe.tu faifois de beaux 




III. P O E S I 5. 

Q Vand le Soleil j 4 flre du Innr 
Retire fis rayons de l’onde, 

La Lune fi caçhe 4 fin tour, 
fit ne paroijl plus dans le monde . 

Quand les agréables Zéphyrs 
Qnt peuplé de leur dottee haleine , 

JEt de leurs innocens fiujpirs , 

Le fiin def prez , & de la plaine. 
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Si le fouffle des Aquilons 
Ennerny des plus belles chofès. 

Se promette dans les valons , 

& églantier rf aura plus de rofes. 

Sonnent la Mer retient fis flots , 

Dans vn propos fi fort tranquile. 

Que les plus afches Matelots , 

2 \e doiuent pas craindre fa bile. 



Souuent le Maifire de la Mèr> 
Agite tellement fin onde , 

Qifon croiroit qu'il veut abyfiner 
Auec vnpeu d'eau x tout le Monde . 



Quel prodige fi l'Vniuers 
Gardoit toufi ours la mefme forme y 
Parmy ce changement diuers 
Qui le déguife , & le transforme ! . 

Fie z.- vous à la vanité. 

Prenez d çlle voftre affeurance j 
Ce qui n a point d! éternité , 

Ne peut auoir de confi fi ance . 



f* 



IV. Prose. 

V Ous auez raifon, aimable Nourrice des Vertus, 
& ie ne puis nier que les beaux ioursde ma 
profpeticé n’ayent efté courts : deft auffi ce qui afflige 
cruellement ma peni'ée , d'autant que la plus fenlîbie 
douleur des vniferables , c'eft le fouuenir d'auoir efté 
Heureux. P. Quand à ce que tu eftimès fouffrir la 
peined’vn mauuais iugement, & non pas d'vnemau* 

D x 
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uaife viejie n’auray pas beaucoup de difficulté de l'ac- 
corder , pourueu que, tu n'en rejettes point le blafiiie 
fur la natute des chofes. Si le nom d’vne félicité paf- 
fagere te flatte , ie te veux faite voir de Combien de 
véritables biens tu és encore riche. Que fi la Fortune 
t’a ofté fes moindres commodicez, te lai (Tant; les plus 
çonfidçrables , n’as-tu pas plus de fujet de louer fa 
courtoifie , que de raifon d’accufer fes difgraccs ? Ha 
gloire de tout le genre humain vit,fi tô beau-pere n’cft 
pas mort. Et çe que tu eftimesfans doute d’auantage 
que ta vie, ce grand homme qui n'eft compofé quç 
de vertus,& de lageffe, n'ayant point d’iniures à plain- 
dre , foufpire les tiennes propres. Le plus rare exem- 
ple de modeftie , & de pudeur vit en ta Femme , de 
qui toutes les louanges fe peuuent *ramaffer en çc 
mot, fi l’on dit qu’elle refïèmble à fbn Pere Symtna- 
que. Elle vit, mais elle vit pour toy feul, par le defir 
ardent qu’elle a de te reuoir ; En quoy pour ne rien 
diffimuler , i'auoucray franchement que tu és vn peu 
moins heureux , puisque la condition de ta vie prç- 
fênte, & la connoifTancc de ta foibleflè la font mou- 
rir. Que diray-ie de tes deux Fils, en qui tous enfans 
qu'ils font, ie remarque le courage de leur Pere , & 
de leur ayeul ? O que tu és heureux de poflèder encore 
maintenant ce que tout le monde croit eftre plus pre- 
cie ux que la vie î EfTuye donc ces larmes ? la Fortune 
ne te’ft pas encore ennemie iufques au dernier poinû, 
& cét orage qui t'agite n’eft pas dangereux , puis que 
l’ancre qui te retient ; te foulage pour le prêtent » & 
te fait elperer pour 1-auenir.B, Que cela me demeure, 
& que le refte aille comme il pourra, ie tafeheray de 
me tirer de ce naufrage. Vous voyez pourtant ce que 
i’ay perdu.P. Nous auons def-ia àuancé quelque peu, 
fi ta condition ne t’eft pàs entièrement inlùppbrtablq* 

mais 
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tuais certes ie ne fçaurois approuuer cette trop molle 
delicateftè , qui ne peut louffrir aucun defaut en ta 
profperitë : & qui iotiyt d'vn bonheur accomply de 
tout poinâ.Les biens de la Fortune font de cette na- 
ture, qu'ils ne fe lailfont jamais polTeder tous entiers* 
ou lî la joiiyllance en eft parfaite , elle n'eft pas con- 
fiante. Celuy-cy aura de grands reuenus,mais là naifc 
lance fora honteufe 3 Cét autre fortira de bon lieu, 
mais ii cachera fa nobleile , de crainte que fa miforc 
he foir connue , aytnânt mieux n'auoir point d'efclat 
que d’en auoir pour paroiftre malheureux. Vn ttoi- 
uefme fera noble, & riche, dans vne vie retirée , Si 
fecrete. Celuy-là dans vn heureux mariage amailèra 
(lesbiens à vneftranger. Vn autre qui aqra des en- 
fans fera obligé de pleurer leurs crimes* Et partant 
perfonne n’a vne parfaite intelligence auecquc fa con, 
dition , d’autant qu’il relie tounours quelque chofe à 
defirer , ou à craindre, Adjoufle à cecy que les plus 
heureux font ordinairement fi fonfibles aux infortu- 
nes , que les moindres attaques les troublent, tant il 
faut peu de chofo,pour faire qu’ils ne foient pas con- 
tens. Combien eft- il de perfoqncs qui croiraient 
auoir la telle dans les Élloiles , s'ils ioüiilblent du 
plus petit de ces biens , qui te relient encore ? Cette 
contrée que tü appelles vn exil , eft le pais de tout 
plein d’hohneftes gens ; & ainfi ii eft véritable , que 
nôtre vertu ou nollre impatience fait noftre fortune. 
Qui polfode vne allez heureufo côudition, pour n’en 
point delîrer de meilleure , s'il efeoute l’inquietude 
de fes defirs ? De combien d'amertumes la profperité 
' du monde ell-elle meflée, & quand bien elle n’auroit- 
tien de fafeheux , on ne fçauroit la retenir à la pre- 
mière inclination qu’elle auroit de nous abandonner. 
Il eft donc facile de çonnoiftre combien le bonheur 

Ü) 
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des hommes eft miferablc, puis qu’il eft efgalemcnc 
importun à ceux qui en ioüyftènt,'& à ceux qui ne le 
pofledent pas.Pauures-aueuglèsIpourquoy cherchez- 
vous vne béatitude hors de vous , qui ne peut eftre 
que dans vous ? l'ignorance , & l’erreur vous trom- 
pent. le te veux montrer le vray poinâ de la felicitél 
As-tu rien de plus précieux que toy me(me ? B. Rien 
fans doute. P. Si tu es donc parfaitement àtoy« me£ 
me, tu poflederas vn bien que la Fortune ne te pour- 
ra rauir : Et afin que tu connoiflès que le bonheur de 
l’homme ne peut confiftcren la joüy (lance des biens 
4C'Fomme> tu le peux recueillir de cette çonfide- 
ration.Si la béatitude confifte dans le fouuCrain bien, 
celuy qui nous peut eftre cnleué,ne l'eft pas, puis que 
celuy qu'on ne fçauroit nousofter, eft bëaucoup,fan$ 
Comparailbn, plus grand, & plus eftimable. Et par- 
tant il eft certain que t'inconftance de la Fortune ne 
nous peut donner vn folide bonheur. En oatre, celuy 
qui ioüit de cette félicité , qui naift de la pofïeflion 
des biens de Fortune,fçait que (a condition eft (ujette 
au changement , ou bien il ne le fçait pas » s’il ne le 
fçait pas , quel bonheur peut venir de l'ignorance Ÿ 
s’il le fçait,il eft impoffible de ne pas craindre la perte 
de ce que l'on connoit pouuoir eftre perdu : & ainfi 
vne peur continuelle ne luy permettra pas d'eftre 
heureux.Que fi cette perte ne le tourmente pas beau-* 
coup, il faut croire qu'vn bien , qui donne fi peu de 
regrets, & tant de craintes.,ne donne pas de grandes 
fàrisfaétions. Et parce que ie ne fçaurois douter que 
l'immortalité de l’ame ne te foie connue par beau- 
coup de raifons,& que tu vois fort bien que tous ces 
biens finiftent auecque la vie ; fi nous faifons confi- 
ftci la félicité de l’homme en leur ioüifiance , il fau- 
droit auouër que la mort nous rend miferables. Que 
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Ci beaucoup de perfonnes ont cherché cette beati- 
tude , non feulement par le mefpr js de la mort* mais 
’ encore par la fbuffrance des plus effroyables fuppli- 
cesj comme quoy la vie prefente nous peut-elle fair« 
heureux , puis qu’étant finie, elle nous rend mifera- 
Wes ? 



IV. Poésie. 

» 

\ 

a Viconquê veut ioùyr d'vne palpe ajjeurié , 

Qfiil fe mette a couuert des coups delamaréii 
JQtfil cuite mec foin l'orage furieux, 

'Qufdufond delà Mer efleue dans les fieux 
Pes montalgnea de flots pefle méfiée de fable, 
f^ue le /buffle enrage de ce vent redoutable 
Abaiffe iufqu'au fond a de ffkin d'abyfiner 
Cette Maifan de bois , qui marche fier la Mer \ 
Veux^tu que ton repos fait tout à fait thnqufilé ? 

La fi ege le plus bas èfl le plus Immobile : 
iArreïle ton e/quif au plus humble rocher. 

Si tu veux que le vent ïie te puifie toucher ï 
C ar biefs qu'il esbranlaft le C tel de fa tempefle, 

*Tu le verras fans peur pajfer de/fus ta tefte. 



' V. Prose. 

M Àis puis que mes raifons commencent d y auan- 
cer ta guerifon, i’eftitne qu’il eft à propos d’ert 
àdioufter de plus puifTahtés. De grâce dis-moÿ, fup- 
pofant fnefme que lesbiens delà Fortune ne fojent 
pas fuiets à la viciffitude, ont- ils quelque chdifè capa- 
ble d’exciter en vous du defir , & qui ne foit point 
digne de toftre fnéfpris ? tes ticheifes font- elles pre- 
' V & 4 
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cieufcs de leur propre nature, ou par l'opinion que 
vous' en conceuez ? L'or en eft-Ula plus coqfidéfablc 
partie , ou bien les monceaux d’argent ? fans mentir, 
ils eiclatent plus viuement dans la maind’vn pro- 
digue.que dans la bource d’vn auaré,puis que la pro- 
fufion a toujours plus de luftre que la chicheté. ' 
pQue fi vn ptefènt ne demeure plus dans la puifiàuce 
de eeluy qui le fait , l’argent commence d’eftre vcile, 
quand l’on commence de ne le plus pofièder. Si toa- 
tes les richellès faifoient vn feul homme riche , elles 
rendroient tous les autres miferables.En quoy ; elles 
font contraires à la voix qui (e laiflè pofièder de tout 
le monde, fans eftre partagée à perforine. Et ainfi 
quand les biens quittent vnc maifon , elle demeure 
pauure. Helas ! que les richefiès (ont peudefirablesi 
puis qu’elles ne fçauroient eftre pofièdees qu’à moitié» 
ny faire vn (èul homme puiffant que de la pauurett 
deplufieurs. Vos yeux ne fe laiflènt-ils point (iit- 
prendre à l’efclat des pierreries ? Si elles ont quel- 
que rayon de lumière , il appartient aux Diatnans,& 
non pas à l’homme, & ainfi i'admire fonadmiratioH, 
quand elle .n’a point d’autre fujet que la beauté des 
pierres. Eft-il quelque chofe parmy ces corps , où il 
ne (c retrouue aucune diftin&ion départies, oqqul 
font fans mouuement , qui puiilè plaire auecquc çai- 
fon , à vne créature raifonnable ? Que fi toutes ces 
choies font belles de l’artifice de eeluy qui les a fai- 
tes, comparées .à voftte beauté; elles ne le fontplt»; 
8c partant ie ne vois rien qui mérité vos extafes que 
la trop grande facilité à les eftimer. L'Efmail des 
champs flate-t'il vos (èns ? Pourquoy non ? eftant 
vne belle moitié d'vn excellent ouurage. Ainfi la fur- 
f.ice de la Mer nous agrée quand les vents n’y met- 
tent point de rides «ainfi le Ciel , & les Eftoifes of- 
frent 

i 
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firent mille râuidàns attraits à nos yeux. Quclqu’vnc 
de ces beautez t'appartient-èlle ? oferois-ru-prendre 
• ta recommandation de leur mérité ? Les fleurs du 
Printemps te parent-elles ? Les fru i&sde 1 ’ A atonne 
viennent-ils de ta., fécondité fPourquoy en preas-tu 
tant de vaine complaifance ? & à quoy bon t’attri- 
, buër l’autruy ? Iamais la Fortune ne te pourra dpnner 
ce que la condition des natures leur fait propres. Les 
fruits de la Terre font deus à la nourriture des ani- 
maux : fl tu veux ralTafler Amplement ton deflr na- 
turel, ie ne vois pas qu’il (oit neceflairç de chercher 
les fuperfluite? de la Fortune , d’autaat que la nature 
fe contente de peu , & que tout ce qui eft fuperflu, 
nuit ou importune. Peut-être que tu rite beaucoup 
d’auantage de la pompe des habits, leur matière 
vient de Ta nature, & leur façon du T ailleur.Vne lon- 
gue fuite de feruiteurs te rend-elle heureux ? s’ils font 
mefchans.tu traifnes auecquetoy l’aprehenfiô d’vne 
troupe de Voleurs,non pas la commodité d’vn grand 
nombre de valets:s’ils font bons leur bonté augmen- 
te t’clle la tienne ? D’où ie conclus que de tout ce que 
tu t'attribues , il n’y a rien proprement qui t’appar- 
tieonei Que fi tu confellès qu’ils n’ont rien d’excel- 
lent» pourquoy t’affligeras-tu de leur perte , & pour- 
quoy te rcjoüiras-ru de leur pofleffion : Que fi tontes 
ces chofes font belles de leur nature , tu en dois faire 
autant de cas, ne les ayant pas en ta pui (lance , que fi 
elles citaient à toy , d’autant qu’elles ne font pas pre- 
cieufes ny bonnes pour eftre parmy tes biens , parce 
que tu les as eftimées bonnes,& precieufes.Que cher- 
chez-vous auecque tant de peines, & de foins .; paut- 
èftre dechaflèr la pauureté par l’abondance ? Toutde' 
contraire vous arriue, puis qu’il faut beaucoup d'ay- 
des, & de fecours pour conferuer beaucoup de biens 

D ’ 
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& airifi il eftvray que les Grands ont de grandes rie-* 
ceflitez> & que les peti ts, qui règlent leur defir par 1$ 
befoin , & hon point par l’excez de l'ambition , fe 
pallèntpreique de tout. Mais quojr î n’aüez-voas rien 
depçopre pour recourir aux biens eftrangers ; le boni 
eftat des choies eft-il tellement changé » que cette 
créature „qu.e la raifori met au rang de» choies diui- 
nesjs’eftime eftrefans-efelat, fi elle ne luit de la clarté 
d’autruy ? Les Eftres fe consentent de ce qu’ils ont, 
ôc l’homme dont l’efprit eft vne Dipinité, cherchefà 
la hçnte de fon Créateur jlesornemens dcs plus vile9 
creatures.Il a.releué l’excellence* des hpmraes au de£ 
lus de tous les Eftres , & vous en abaiflez la dignité 
au deilbus des plus.chetifs .En quqy,certes vous vous 
faites vpe iniure fignalée , car fi le bieneft toufiours 
meilleur que „celuy qu’il fait bon , mettant voftre 
bon-heur en la iouyflance des chofes balïès , par vo- 
ftre propre aueu, vous-vous reconnoilïèz encore 
tpoindre , d’autant que la nature de l’homme eft de 
cette condition qu'elle iurpaftè toutes chofits, quand 
elle fè connoift, & leur deuient inferieure, quand el- 
le s’oublie de ià dignité. C’eft yn defauantage naturel 
aux Animaux de s’ignorer , & à l’homme vn vice, 
mais vn j/ice qui va bien auant , puis que vous efti-* 
mez que les perfections eftrangeres vous pcuuent 
eftre auantageufes , bien qu’il foit impoffiblc , d’au- 
tant que l'éclat de ce qui luit ne peut donner du mé- 
rite à ce qui n’en a point. De roôy, ie ne fçaurois ac- 
corder que ce qui nuit à fon poftèfteur foit bon.Peut- 
eftre que ie me trompe,ie fçay pourtant que tu ne in© 
contredis pas .Les richeflès ne dont donc que des fau* 
bjcs, puis qu’elles ont caufé de véritables maux à ceu* 
qui les ont poflèdées : puis que les plus mcfchans fe 
iont fiftimez les plus dignes d'swoir tout ce qui eft 
. • ' . " d'or, è! 
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d'or,& de'pierres precieufes. Pourtoy quiapprehen- 
des la main des Voleurs , tu te moCqucrois de leurs 
delleins, Ij tu n’eftois point chargé dans ton chemin 
de ce qui te peut donner de la crainte. O l'excellente 
félicité» des biens defortune qui nous rauiflcdt no- 
ftre aflèurancc , en fe donnant à nous ! 



V. P O E S I 

C E fiècleefioit heureux , qui fans foin , & fins fi mi 
Trouuoittous fes repas au milieu de la plaint , 

Et qui fi contentoit de l'vftge des glans, 

Malien que nous cherchons dans les meurtres fondant 
quoy viure , & nourrir les infâmes delices , 

Qui corrompent nos mœurs , & les changent en vices, 
Cét âge rfaUùk pas l 3 addrejfé de mefler 
Le vin À ce doux fuc 3 que l 3 on void s 3 efiouler ' * - 

De V ame Avne fleur > dans le corps Avne Mbeitte , 

*Pour faire l'Hypocras des liqueurs lâmerueille' 

Le Juperbe venin qu 3 on apporte de Tyr , 

N 3 atioit pas defguisé , ny contraint de mentir. 

L^inno cerne couleur de la laine eHrangere. 

On prenàit fin repos fur U molle fougere. 

Le NeElar qu'on beuuott glijfoit dans les ruijfeaux , 
L'ombre que l'on cher choit, venait des arbriffeaux . 
Perfonne nanoit veu ces tours que la Fortune 
Promene fans refpeEl fur le dos de Neptune 9 
Et qui volent dans l'eau âuec des outrons. 

Le filence prejfoit la bouche des clairons : 

Le fang ne don n oit point fa couleur a nos armes. 

Les cœurs ne tremblotent pas a l'êjfroy des alarmes. 

Et qui eut bien voulu s* expo fer a crédit , / 

En recherchant des coups qui efieientfam profit ? 

Que 
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Que pleut -il , au grand. Dieu ! que l’aage de nos Peres, 
Nous preflajl ces vertus , qUi nous font eÜrangeres ! 

Ai ais le defir ardant de pojfeder des biens, 

SurpajJ'e en Jonexcez, les faux Siliciens. 

Ht ! qui fut le premier , qui creufit des abyfines # • 
Pour y trouuer de l‘or,fiul fitjet de nos crimes i 
Qui chercha le premier ces dangers précieux. 

Qui fi çachans fous l’eau fi cachoient à nos yeux ? 



VI. Prose. 

Q Ve diray-je des dignitez , & des grandeurs que 
Voftre ignorance efleue iufques au Ciel ? Quel 
cmbrafement du Mont-Gibel , quel Deluge caufer» 
tant de maux , qu’vn Mefchant qui a du pouùoir ? Si 
tu n'as point perdu la mémoire , tu te peux fouuenir 
que la Superbe, qui auoit chafle les Roys de l'Empire, 
a rejette le gouuemement des Confins ; quoy qu'il 
eu il elle le commencement de fa liberté. Si par foi» 
les honneurs fe défèrent aux gens de mérité , rien ne 
nous, y agrée, que la probité de ceux qui en vient 
bien ; & ainfi il arriue que la Vetfu honore les char- 
ges, & non pas les charges la Vertu. Et ie vous prie 
quelle eft cette puiflance, pour qui vous auez tant de 
fouhaits ? ne prenez vous point garde , hommes de 
boue, ne prenez- vous point garde , à qui vous com- 
mandés ? Pourrois-uit'empefcher de rire, h tu voyoi» 
vn rat faire le Roy parmy les autres rats ,* & s'vfur- 
per l'Empire de ce puinant peuple ? Eft* il rien de 
plus foible que le corps de l'homme, àquüapi- 
queure d’vn moucheron peut ofter la vie ? & neànt- 
rooias toute la puiftance des. Monarques, ne s’eftend 
pas plus auant, puis qu’elle ne peut rien que fur le 

corps. 
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corps* & la Fortune. Peut-eftre que tu pourras com- 
mander vue ame libre, & rauir la paix à vn efprit qui 
la voudra conferuer. Vn tyran ayant mis à la gcfne 
vnPhilofophe,afin de tirer de là confeflion les com- 
plices d*vne conjuration , qui auoit efté'tramée con- 
tre fa vie , ce grand courage couppa fa langue , & la 
cracha au nez de fon Bourreau ; & ainfi les tourmens 
que le Tyran eftimoit vne matière de cruauté , nôtre 
Sage en fit celle de la vertu. Peut-on faire quelque 
mal , qu'on ne puîflè fouffrir d'vn autre > Hercule a 
fait palier Bufîris par les mefmes Loix qu'il auoit fai- 
tes. Regolus mettant plufieurs Çartnaginois à la 
çhaifhe* apprit comme on le deuoit lier. Eftimeras- 
tudonc qu’vne perfonne foit puiiTante.fi eBe ne peut 
faire que le mal qu'elle peut fouffrir’ En outre, fi les 
dignités auoient quelque bonté naturelle , iaroais el- 
les n’auroient aucun commerçe auec les mefchaits, 
puis qu'il y . a vne incompofEbilité entre les chofes 
contraires. Et partant il faut palïèf pour vérité , que 
les honneurs n'ont rien de bon,puis qu'ils fè laiflent 
poflèder aux Scelçrats. Les plus beaux prefèns de la 
Fortune font ordinairement les recompenfes du vice. 
I'adjoufteray encore que perfonne ne doute que ce- 
luy-là ne foit fort , qui a de la fqrce , & celuy-là lé- 
ger , qui a de. l’agilité : de mefmela Mufîque fait les 
Muflciens, la Médecine les Médecins, &la Rhétori- 
que les Orateurs, parce que chaque chofe donne l’ef- 
fet qui luy erl naturel : & chaflè celuy qui luy eft 
contraire.Les richetfes n’efteignent pas la foif de l’a- 
uarice , ny la puiifance ne fè ioufmet pas à celuy qui 
obéit au vice. Ainfî la dignité découure pluftofl ceux 
qui en font indignes , qu'elle ne les en rend capables. 
D'où vient donc que les hommes les appellent ainfi* 
fi ce 11’eft que vous prenez plaifir de donner cé nom 

de bien 
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de bien aux choies qui n'en peuuent îuoir la nature, .. 
& partant vous appelles richelfes pouuoir,& dignité, 
ce qui ne l'eft pas. En dernier lieir, ie puis dire de 
toute la Fortune, quelle n'a ai^une bomé,puis qu'el- 
le Ce communique quelquefois aux vicieux;& qu'elle 
ne rend pfe bons ceux qu'elle femble fauorîfer. 



V I. P O E S I E. 

N Ons fioums les fureurs de ce Monfire inhumain* 
Qmtafiha defirufler totçt V Empire Romain, 
j Qui fe rongit du fang, eju'vne mefinc ndpm.ee 
Démit bien apurer contre fa violence , 

Et qmfkm s efmoumir fit fmffoir àps yeux 
IXonrefier fixement leur regaras curieux 
Sut les refies fietyris des membres de famere , 

Et qui pour acheuer l'excesde fa mfere\ 

Voulut efire fenfeur des charnus trefpajfe&> 
jQm venaient d'expirer dans fes membres glacez.. 

(e brutal neammoins ne limbok fin monde 
Que des extrémités de la terre , & de l'onde t 
Soit de celle oit le Ciel fait naiflre fin Soleil , 

Soit de celle ait le tour va chercher du fimmeil, 

Soit du Septentrion ,fiit du point ordinaire 
D*oh il monïlre Vefclat de toute fa Imn^pe. 

En fin le Utile effort d'vn abfilu pouuoir 
A-t*tl rangé Néron aux termes du deuoir ? 

Impitoyable fin, quand l'art, & tonifie? 

^Aident impunément, la licence du vice. 

Vil Prose. 

I » 

A Lors interrompant mon filence, ie luy diszvous' 
n’ignorez, pas; que l’ambition eft vne c|es cho- 
ies qui 
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fes qui m’a ié moins commandé, mais feulementque 
i’ay cherché des fujets pour employer ma verra , de 
peur qu'elle ne s’engourdît dans l’oifiueté. Voilà 
( reprit la Sageflè ) le feul defir qui piqtie les Ames» 
qui de vray font genereufes , mais qui n’ont pas en- 
core leur derniece perfe&ion , puis qu’elles défirent 
de laifler à la]Republique vne bonne opinion de leur 
mérité. Pour refaire comprendre la vanité de ce défi, 
fçin , ie te prie de repalfer en ta mémoire, que toute 
la Terre comparée au Ciel n’à prefquc point d’eften- 
duë , comme l’Aftrologie te l’a appris ; & de ce petit 
Monde fi nous croyons Ptolemée, à peine la qua- 
triefme partie eft habitée d’hommes , & d’animaux. 

Si nous confiderons maintenant en cette partie , ce 
que les Mers , & les Lacs , en noyem, ce que les So- 
litudes, & les Deferts en occupent jles hommes n’au- 
ront prelque point de place pour y demeurer. Quel 
aueuglement ! vous voulez eftendre voftre gloire 
dans ce deftroit, & dilater voftre réputation dans le 
point d’vn point. Mais quelle grandeur peut auoir la 
gloire des hommes dans vn fi petit efpacê, fi ce n’eft 
le defreiglement de l’ambition ? Adjouftez à cette 
confideration , que ce peu de terre eft partagé à vne 
infinité de Peuples , qui ne font pas moins fe parez 
de moeurs; que de l’interualle des contrées qui les 
esloignent , & ainfi il n’eft point de renommée allez 
forte , non pas mefine celle des Villes entières , qui 
pqiftè palier tant de Mers,& tant de Montagnes. Au 
temps de Cicéron la gloire Romaine ne s’eftendoit 
pas au delà du Caucafe, bien' qu'elle fuft pour lors en ' 

fon plus grand efolat, & que les Parthes tiralfënt leur 
crainte de fa puilïànce. Ne vois-m donc pas com- 
bien ce que vous tafchez d’amplifier eft eftroit?N’cf- 
peres-tu point que la réputation d’vn Citoyen de 
• Rome 
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Rome aille,où U gloire de fon Empire n’a peu péné- 
trer? Et puis ignores- tu que les a&ions , qui font di- 
gnes de louange chez vne Nation, méritent des fup- 
plices parmy vn autre Peuple , tant ils s'accordent 
bien en l’opinion de la vertu ? D’où il eft aifé d’in- 
férer qu’vn homme , qui eft amoureux de fa réputa- 
tion , ne doit pas fouhaiter de l’eftendre à beaucoup 
de Nations. Et partant celuy qui fera content de la 
bonne eftime qu’il poflederadans Ion pais, aura toute 
l’immenfité de (à gloirè bornée dans vne Prouince. - 
Combien i’oubliance à-t'elle perdu de beaux exem- 

F les à faute d’Efcriuains ) Mais à quoy raefme fert 
Hiftoite , puis que l’âge confume les Liures , 8c les 
Autbeurs ? Et vous penferez donner de l'immortalité 
à voftre nom.û vous le faites paifer par la penfée aux 
fiecles à venir ? Quel fujet aurez- vous de faire les 
vains , fi vous comparez la durée de voftre réputa- 
tion à celle de l’eternité ?“Vn moment a qùelque pro- 
portion, quoy que petite, auecque dix mille ans,par- 
ce que la durée de l’vn , & de l’autre eft finie , mais 
certes pour grand que foit celle de voftre gloire, elle 
n’arriuera iamaisà cette éternité , puis que celle-là 
fouffre des bornes , & que cdle*cy n’en a point. Et 
de là vient qu’vne réputation de beaucoup de fiecles 
comparée à cette immenfité des temps n’eft pas pe- 
tite, mais qu’elle n’eft point du tout. Chofe eftrange! 
que vous appreniez à bien faire de la vanité d*vn peu 
de bruit,& non pas de la véritable gloire de la vertu, 
ny du tefmoignage de voftre confidence ! Efcoute 
combien plaifantment vn demain le mocque de cette 
foibléflè. Quelqu’vn ayant attaqué d’opprobres vn 
homme qui vouloir paroiftre fage, fansl’eftre , & 
qu’il luy eut dit» Vrayementc’eftàcecoupqueie 
connois fi tu as 1^ patience d'vn Philofopho. Celuy- 

cy dUEmulant 
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cy diflîmulant vn peu îà paflion, repartit comme s'il 
eut eu l'aduantage . Et bien, connois-tu maintenant 
que ie fuis Philofophe ? De vray, repartit l'autre , ie 
l'euflè compris fi tu n'eufles point parlé, Quelle gloi* 
re detfteure apres le tombeau à ccux qui ayy^em la 
Vertu ? Que l'homme meure entièrement il nerefte 
plus aucune réputation ; que fi par les droits de (on 
mérité , l'ame deliurée de Ton corps, eft receuë dans 
le Ciel , elle mefpriferatous les biens de la terre, par 
la iouyflance'de ceux de la gloire. 



VIL P O E S 1 E. 

C Eluy qui fi fie que d'honneur 
Qui chérit follement la gloire , 

Et qui termine fon bonheur , 

Dans quelques lignes de l' Hi floire : 

Qu'il compare le Firmament 
Et tout ce que fa voûte enferre , 

A cét atome dekment , 

Que les hommes nomment la Terre , 

Tout chargé de confufon > 

Il condamnera la manie , 

Qui portait fon ambition, - 
Aux veux d’vne gloire infinie $ 

Et qui cherchait a fin renom , 

Dans vn poinft vne grande placée ^ 
Quoy que la grandeur de fin nom 
N Vint feulement de fon audace . 

Mais pourquoy fkperbes mortels^ 
Aymcz-voustant laTLenommie ï 

. " E 
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$i im vous drèjfoit des autels , 
fous ri auriez que de la fumée ? 
Tourquoy tafehez-vçus vainement 
Ve vous rendre recommandables f 
fourquoy dans vofire J intiment , 
fous efiitnez-vous adorables ? 






Quand tout ce qu’il) a d 1 Humains, 
Employeroit toutes fis langues, 

Joutes fis voix j toutes fis mains 
A vous compofer des harangues î 
Tout fi termine dans l'horreur 
Ve ces impitoyables Parques, 

Qui font égal au Laboureur , 

Les plus illuftres des Monarques . 



' Ou font les cendres de Caton ? 
Que fi le généreux Fabrice ? 

Qu vit Brutus, y penfi-t'on l 

Apres fin immortel firidee ? 

La gloire dejfus leur tombeau , 
Marque en deux ou trois car Mer es 
Çe qui nom reSle de plus beau , 

J)e ces âmes toutes guerrières . 





tJMais qupy que leur illuflre nom 
Se confirue en nofire mémoire , 
fa vertu de s ce grand renom, -V 

Les laijfe fins la tombe noire : ’ 1 

Mefine fi par vn heureux fort 
L'Honneur prolonge leurs années. 

Il leur refie encore vne mort 
Et de fécondés destinées. 

Y 1 1 1. P R o SI. 
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• VIII? { ï> R O S E. 

\ yf Ais afin que tu ne croye pas , que ie foi» ptJr-' 
JVLtée de quelque haine contre la Fôrtune, & que- 
ie luy faflè vne injufte guerre , ie vcuxluy accorder 
qu'elle oblige quelque fois les hommes , triais ç’-eft 
quand elle leur fait voir (on inccnftance. Tu ne com- 
prends peut-eftre pas mon difcours. Ç’eft vne choie 
eftrange ,, que ie ne puis exprimer ce que ie dgfire,. 
voicy neântmoins mon opinion. La mauuaiiè For- 
tune eft plus vtile aux hommes, que celle qui lèmble 
eftre heureufe ; d'autant que cctle-cy lè feint toufîoiirs 
pour tromper, où celle-là confeflè là legereté par lès 
changemens , l'vne déçoit , l'autre inffirait , celle-là 
gelne I’efprit par des apparences de vray bien , & 
celle-cy le deliurepar l’experience 4’vné faulïè béati- 
tude. Et ainfi tu vois celle là toufipurs pleine de vent, 
glillànte & aueugle ep la connoidànce de ce quelle 
eft, au contraire celle-cy paroift fombre , compofée 
& prudente. En dernier lien , la bonne Fortune dé- 
tourne les hommes de la poflcffioti du vray bien par ' 
fes careifes, & la mauuaife les y poùdè par fes aduer- 
fitez. Necotges -tu pour rien, quecette Fortune que 
tu eftimes fi auftere & fi fafcheujfe , a fait la diftîn- 
<SHon de tes véritables Amis ? G’eft sfelle qui t'a fait-* 
dilcerner leur vifage , en fe retirant , ellea emmené 
les liens, & t’a taille eeux,qui fans feintilè, font à toy. 
Combien eudès-tu acheté ce bien., lqrsque tu eftois 
heureux en ton opinion ? ie te prie ne çherche plus* 
tes biens , tu les polïèdes en la conuoidànce de tes. 
véritables amis ? 

• Et 
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VUI. P O ESI JE. 

S I les fiifins en leur retour * 

Gardent les droits de pteftance : n 
§i le Soleil prefideauiour, 

$i la Lune fa fiettr reluit en fin abfince. 

' l'Océan refpeElaéux 
Ne fort point du lift de fin onde. 

De peur que fes flots orgueilleux 

Ne cachent à mfire œil la moitié de fin Monde f y 

Çefi J amour qui fait ces accords, - 
Oui met dans le Ciel fin Empire, 
j Qui retient la Mer dans fis bords, 
fit qui fait ce dfowcair, que la terre re/pire. 

Que ces momemens fi diuers 
Se relafchent dans la nature \ 

Qn verra fondre ÏVniùers \ 

Et fissure à l'abandon le fift\ & htduentune* 

Tous ces Eftres qui font vnis . : . . . 

Du nœud d vne fahpiïe alliance j j 
Voyant tous ces accords finis , 

, Epateront plus le doux fruift de leur intelligence. 

JJ Amour vnit les Nations % 

Ofiapt le fiel de leurs courages ; 

JJ Amour nourrit les pa (fions 

TJe cet innocent feu , qui fait les mariages . 

L* Amour ejl laloy des amis: 

O qu'il nousfiroit fiubakableï 

De voir aujfi nos cœurs fournis 

A la loy que le Ciel trouue toufiours aimable. 

LIVRE 
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r L l a audit défia achéüé ces beaux verè 
[ que leur douceur me rauillbit encore: 
reuenant donc vn peu de l'admiratiott 
[de tant de merueilles , ie m’efcriay e 
I Souuerainè Confolation des âmes tra- 
vaillées d'inquietudes, vous m'auez tellement foula- 
ge, & par le poids de vos belles feiitences, & par les 
charmes de vofïfe agréable mélodie, que ie me fènts 
allez fort contre les attaques de la Fortuné. Ht par- 
tant ie 'déliré à cette heure auetque paflion > lesmef- 
mes remèdes que ie fuyois tantoft auecque diligence. 
Ton attention , & ton filencc ( repartit la Phitofo- 
phie ) me l'ont fait connoiftre ? auffi attendois-ie cet* 
te difpofition , ou à parler plus véritablement, ie la 
mettois dans ton efprit.Ceuxqûi réfterit font vil peii 
amers à la bouche , mais ils font doux à l’eftomachi 
ils agacent lé gouft,mais ils flattent le cœur. Tu con* 
fefïés que le defir d’ouyr mes difeours t'a efmeu ; dé 
quels rauiflémens ne fetois-tupas-furptis , f} tu fça- 
üois le lieu où i’ay commencé de te conduire? Br 
Quel efl: donc voftre defïein ? P. Point autre que dé 
te monftrer k vraye feliçitd dont tu as eu quelques 
fônges , fans que ton efprit occupéaux images, fcnfî* 
blés, p aille arrefter fa pénfde fut fa véritable naturé 

£ i 
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le vcms fupplie', fans apporter de plus longs retarde- 
rpens, dé ttie faire voir cette félicité. P, Ton defir effc 
trop raifonnable popr fouffrir vn refus , ie confents 
à ta requefte, ntantmoins ie te la veux dépeindre, afi n 
que tournant -^les yeux de Ton codé tu ne fois point 
trompé ep la cxmnoiffance 4e la vraye béatitude. 



I. P O E S i E. 



* "V* 

' ■*- 



■ Elu) qui veut fimer fes champ?, 
i four y faire naijfre des gerbes, 

N) plante point le fer de fis contres trenchaMêfr^ ^ 
Qu'il rien ait arraché la fougefe , & les herbes, f 



Le miel eff pitis délicieux 
Quand vne liqueur bien amere. 

Prépare no fregoujl à ce boire des Dieux* 

Qnt furpajfe en douceur le fitere de M adere^ 

Les àflres emplusde beauté 
j4pres le régné dés orages 
Les lumières du tour ont plus de majefté,- 
Lorsqu'une fbtübre nuiSl a chajfc fis nuages \ 

Par cefte Loy tu dois fouffrir ; 

L’itojnflice de la Fortune, • , 1 

j4fn de i oblige r en fume, de t’ offrir, . - - 

Les dons d’vne faueur quitte fois pas xonmune. 




Prose. 



G Otnme die jeut^peu-à^eïte fèsÿëitx \ & re- 
cacilly fcs pcnfc^s , ’ élje commença de cette 
•forte. Les fomsyqui travaillent les homnies , font 
*» différons 
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differents dans leurs moyeqs, mais ils fe réneontreht 
tous dans la poilrfuitte d’vne mefme fin,qui éft la fé- 
licité. Or à proprement parler , la félicité n’eftriett 
que ce qui contente le défît de celuy qui le poflèdej 
et vn bien qüfcomprend tous les autres. Il ne luy 
petit tien maftquer ; autrement , il ne feroit pas le 
fôuqprain, parce qu’il kilïeroit encore quelque choie 
hors de ioy à (ouhaiter. D’où ie conclus que la béati- 
tude eft vn état accomply de tous points, & vn ama$ 
de tout ce qui eft bon. C'eftlà que tendent tous lès 
hommes; comme i’ay dit , quoy qu’ils marchent pat 
diuets chemins ; d'autant que leur inclination natu- 
relle lés porte à la recherche de ce bien ,rhais l’erreur 
les en deftourne. Il y en a qui fai fans conjîfter cette 
' félicité à n'auoir befoin d’aticune chofe, tafehent d’a- 
mafîer des richefïês. Les autres eftimans que ce qui 
eft digne de rëuerence eft le fouueràin bien , s’effor- 
cent pat les dignîtez de mériter du refpeét de leurs 
Citoyeiis. Quelques autres ne pouuans s’imaginer 
cette parfaite béatitude què dans vne puifTartce ab- 
foluë t employent toute leur induftriei ne reconnoi- 
ftre point de Maiftré j Ou s’ils eh ont vn ; de s'en ap- 
procher le plùs près qü’il fera pofÜîble< Mais ceux qui 
àyment pauîonnément la gloire, fë portettt à l’exer- 
cice des armés, ou du batreati , afin d’en afcquerifr 
Ceux qui mettent le bonheur dans la ioye i &les 
plaifirs , croyent que la volupté èft le'feul bien des 
nommes". Il . eiV eft d’autres", qui meflentcës bientôt 
comme ceux qui défirent les richefleS , rapportans 
leur vfage à la joüy (Tance dés plaifivs ou ata pouuoir j 
ou bien ceux qui fontferuirk püiffanceau défît d’a- 
uoit .de l'argent, ou d’acquérir de la réputation, fou* 
haitàns .d’eflrépuillahs feulement , pour dëùeriir ri- 
eheSiOtiiliuftées*C^ldotie en ces défions queiàuté 
? V . Ê 4 ‘ 




Digitize 



Google 




71 Là Ccnfolatim 

la vie des hommes roule : le veux dire que tout leur 
fom eft de pofieder la bien-vueillance du* peuple* 
pour eftre glorieux, & d'auoir vne femme, & des eu* 

(ans, afin d'eftre contens. Pour le regard des amis, 
c’eft vn bien fi fain£t , & fi augufte, qu'il ne faut pas 
le ranger parmy ceux delà Fortune, mais le mettre 
anecque celuy de la vertu. Tout le refte fe fait ou 
pour la pui fiance , ou pour la volupté. Il eft mainte- 
nant aifé de rapporter les perfections du .corps à ce 
que nous auons dit, puis que la force, & la grandeur 
regardent la pui fiance , la beauté , & la vigueur , la 
gloire , & les plaifirs. C'eft feulement par ces attraits 
que la félicité fe fait defirer,à raifon que le fouueraiu 
bien n'cft rien que ce que tout le monde recherche. 
Mais nous auons defià arrefte, que le fouucrain bien 
cftoit la béatitude. La félicité neftant donc que ce 
qui excite de plus grands fouhaits , tu as deuant les 
yeux l'image du bonheur de l'homme, ayant en veuë 
les richeifes , & les honneurs, la puifiance, la gloire, 
& la volupté. Epicure s'arreftant , à cette derniere y 
eftablit le fouueraiu bien, parce que tous les autres 
biens feruent au contentement de l'efprit. le reuiens 
aux hommes, qui de vray pourfuiuent la béatitude, 
mais comme ceux qui cherchent leur maifon cftans 
pleins de vin. Ne vous fcmble-t'il pas que ceux-là fc 
trompent , qui tafchent de n'auoir befoin d'aucune 
chofe ? certes céc cftat peut feulement eftre eftimé 
heureux qui n'a aucun# neceftité ^ 3c qui ne va point 
à l'emprunt des biens d'autruy ? Peut- eftre que ceux 
qui attribuent vn fouueraiu refpeét à lalouueraine 
fc licite, n'ont pas de véritables ientimens ? Tant s'en 
faut : puis que les defieins des hommes ne ie pour- 
roient porter à l'acqmfition d’vn bien, qu'ils iuge- 
roient indigne de leur recherche- La puifiance ne 

doit-elle 
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doit-elle pas eftre rangée? parmy les biens ? pourquoy 
non- Faudra-t J il croire que' ce qui furpaflè toutes 
choies en l'eftimë des hommes Toit foible ; & infirme? 

0 L'honneur peut-il compatir auecque le mefpris ? ie 
ne conçois point comme quoy on peut (cparer ce 
qu'on iuge excellent de la gloire. Qui oferoit dire 
que la félicité fuit trijte, pleine d'inquiemdes & fu- 
jette aux atteintes de la douleur \ puis que dans la 
ioüyfïance des moindres chofés, 0*1 ne veUt pas iouf- 
frir ces incommoditez ? Siyous ctefirez fçauoir ce qui 
fait que les hommes ppurfuiuent auecque tant de 
foin , les richefTes, la gloire > des Royaumes , & les 
plaifiiV; c'eft qu’ils fe figurent dans leut ioüyfTance, 
du contentement, de la reuerence, du pouuotr, & de 
l'efclat. Ceft donc lé fouuerain bien que les hommes 
s'cfforcét d'acquérir par tant de diuers foins, en quoy 
on reconnoift la force deiamature , qui anime d'vnc 
mefme inclination ram de differentes humeurs. 

■ ■ ' _I 

\ ... : ’ - . / x 

IL ' P O E S I E. v 

I L me vient vn dejfein de marquer en mes vers* 
Leslotx'drtes accords de ce vajîe Vfiiùers , ~ ^ 

Et d'y faire adinifertinffinïï delà Nature 
Qui ne fcaurçit Joujjrir l'oittzoge d*vne future . 

Quÿy que l'or^ (p'I 1 efinail attachent les Lkns y 
&)uc poser fe garantir de leurs rébellions > 

Vne atùoureufe main les flatte % & les carejfe , 

Ils ont toufeottÿ barreur du lien . qui Us pteffe ; 

Le, fangqmles.not^xU^lesfaitrejfoimimr 
Que des Eoyse^nmelU font y n^ 

VfaJupportabU ioug de çt rude fc Louage. 

-S'ils for&nt (eufpri/on^eur violente rage , s 

" ‘ ■ " E i' : 
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EJcoute pins refpcfl: la voix du Gouuerneur : 

Son ping ejl le premier , qui change leur couleur * 
Ces chantres inno cens, qu'on oyt fous la ramée 
Sentons leur liberté Avne cage enfermée , 

Ne s apprhioifent point a ces charmons apas y 
Dont vn foin curieux apprefte leurs repas : 

Ils foulent a leurs pieds cette riche ambrope , 
Dont on veut achepter leur douce mélodie , 

Leur petit abreuoire/l remply de poipn : 

Ils ne peuuent puffrir leur eflroite maifort. 

Que s ils ont apperceu les ombres d’vn bocage , 

Les plus rauijfanstons de leur plaifant ramage 1 
Ne font que des Poufpirs , qui apprennent aux botf , 
Que les faire chanter, c ejl les mettre aux abois, 
Vn arbre e Fiant contraint de la main qui le plie, 

T anche tous fes rameaux, fe courbe, & s humilie. 
Et puis en vn moment , on le void remonte 
slupoinft , ou cette main forçoit fa liberté. 

Le Soleil en mourant Je laijfe cheoir en l'onde , 
Puisrenaift au matin, & r anime le monde. 

Chaque chop a pn cours, & fon Peul reglement , 
Ejl de ioindre pi fin à pn commencement . 



1 J IL P R O S E. - 

D E raefme vous' autres peritsanimaux de terre, 
vous auez vne legere cormoiflance de voftre 
principe. Quelque (bible que (bit voftre penfee , elle 
conçoit ie nefçay quôy de la béatitude, voftre incli- 
nation vous y conduit, niais l’ignorance vous en cTe- 
ftourne. Confidere , fi de toutes ces chofes dont les 
hommes oompofent (a félicité , il yen a vne qui les 
p uilfc rendre contehs. Sil’argenr,Jes honneurs, de 



y Google 




de Ia Philofoph k. Litjirç III. 7 J 
les. plaifirs eftablifloient vn bien à qui rien ne man- 
quait, il faudrait auouer que leur idyuflànce rendroit 
heureux celuy 'qui lès poifederoit : mais fi tout cela 
n’a que l’apparence de ce qu'il promet ,J5e qu’il ait 
plus de véritables defauts que de folides perfections, 
ne faut-il pas confelfer que c’eft feulement vne^ainç 
image de la félicité ? Ç’eft de ta bouche que ie veux 
tirer cét aueu :tu as efté riche, diS-moy',pendant que 
tu viubis. dans l’abondance de tant iJdecoromoditez, 
le deplaifir d’vne iniure n'a-t’il iaîhais troublé ton 
efprit ) B. le ne me fçaurais fouiiienir d’auoir efté 
content iufqués à ne point. reifentir d’înquietudes. 
P: Gela ne venoit-il point de l'abfence d’vn tien que 
tu eùfles voulii pofleder , ou de la prefence d’vn mal 
que tu eiiflès defiré ne pas fouffrir ?. B, Vous dit» 
bien. P. Tu fouhaitois ‘donc la prefence du premier, 
de l’abfence du fecond. B. ' le l’auoùc. iP. On fôuffre 
Fà heceilîté de ce que l’crri 'défi te. B. Il cft aînfi. P, 

, Çeliiy qui a befoin dé quôy que ce (oit, ne peut fuf- 
fire àlôy mefine. B. te nfc le fçaurois hier. P. Donc 
dans la poflcfljon de tant de biens, tu auois ce defaut, 
puifque tu auois des defirs, & des craintes. B. Çette 
vérité me contraint. P. Donc les richeflès ne font 
point capables de contenter vn coeur, ce que toutes- 
fois elles fembloient promettre. Vf icy vne confide- 
ration que ie n’eflime pas de peu de poids * l'argent, 
n’a rien que la violence ne puiflè ofter à ccluy.quile 
poflède. B. le le confeïfe. P.T u ne, fçaurois àuoit au-r 
tre fentiment , fans rél él ter Pex'p e ri ehee qui nous ap- 
prend tous les iours, qùcle foible ri^a des commodi- 
tez que pour l’auarrcç du plus fort. JD'ôit riaiftrbicnc 
tant de procez \ s'il n'ÿ aüoit pofntd’iniuftices ,, ôc’fi 
l’on n'vloit point de rüfe, & de force pour raûir l’au- 
truy ? B. Sap« doute le monde fefoit Cnis'broüilïerie 

& fan 
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& (ans querclle.îVll fautydonc auouër que cctuy qui* 
aura de l’argent , aura befoin d’vn fecours eftranger 
four le conferuer. B» Cela ne peutcftre contredit* 
P. IJ ne ferait pas obligé d’obeyr à cette neceflité, 
s'il ne polltfdoit rien des chofcs qui fè pcuuenc perdre* 
B. Je fuis encore de cét auis. P. Voicy vn eftrange 
pradigéjlës richcfïès.qui promettent déporter l’hom- 
me au poinét de n'auoir befoin de perfonne, le con- 
traignent a fe feruir de tout lé monde. De plus con- 
fiderons comnjç quoy les rîchefles chaffent la,pan- 
ureté. Peut-eftrg que les riches ne peuuent auoit 
faim ; peut eftreque la foif ne les altéré iamais,peut- 
eftre que le fro id n’ofe geler les membres de teux 
' qui ont leurs coffres pleins d’efçus. Cela ne va pas 
ainfl ( me diras-tu J mais ils ont des remedes à tous 
ces maux. Ç’cft foulager la neceflité, non pas lague- 
fir.Et puis fi le defir d’auqir eft continuel,il y aYou- 
fiours quelque defaut à reparer : ie ne dis point quo 
la nature fè contente de peu : & que l’auarice n’a ia-> 
mais àflèz;& partant fi les richcilès ne peuuent chafi^ 
ftr l’indigence, mais au contraire , fi elles la font, 
pourquoy eftimes-tu quelles puifient donner vn bien 
qu’elles n’ont pas ? 



III. P O B S I 1, 

Q Voy que l’ouareambitiem . 

Peut s"enriçhir de tout va rapide* 

Et rendre fon coup glorieux , ' e j Ki u , , 

Dej perles fui naiJfenidansVonde 

Bien que cent beqrfrdedans fis champs, < 

Trainajfeni le fie , & le contre, ■ . ^ , t 

L et filas dé fis remerdi tratrehany , 

‘ PefcerotH 
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forceront fin cœur d'outre en outre ^ * 

*Et rien auçc que luy ne defiend au tombeau, 

%s4ufft-toft que la mort a efteint fin flambeau . f _ 

*’f ' ’ 

IV. P r b S E. 

M Ak qtioy ? les charges rendent-elles dignes de 
relped', ceux qui les tiennent ? les dignités, 
ont-elles ce pouuoir de mettre les vertus dans fefprit 
de ceux , qui en font honorez , & de les purger de 
leurs vices ? Certainement il arriue ? trop fouuent que. 
les Magîftraéures femçnt pluftoft à faire efclater la 
malice , qu'à la corriger. C'eft delà que nous prenons 
fojet d'acco&r l'fnjufte vforpation que les mefehans 
en font : cfrqüi donna pareillement l'alternance à Ca- 
tuIe,d'appeUer Nonius Apoftume,hîen qu’il fuit affis. 
dans la chaitd'd^uotte des Senatedfs. Ne vois-tu pas 
quelblafine les honneurs apporte»* à ceux qui n’en 
Içauent pas vfor , puis que tout leur efclat ne lèrt que 
pour efolairer & mire voir combien ils en font indi- 
gnes ? Tu pourrais douter de cetté vérité lî toutes les 
mifores qui t’affligent t’auoient pû faire conlèntir de 
partager l’honneur du Confulat auè’c Decoratus s de 
qui tu connoilfois l’efprit bouffon & malicieux î II 
eft impoffible d’éftimer que celuy-là mérité du relped 
àtaifdn de l’honneur qu’il po tiède, quand nous te iu- 
geons mcfme indigne : de pdfleder l’honneur. Mais fi 
tu voyois vii homme iâge , tu ne fçaurois luy refufer 
, la reuerence qu’il mérité, hy Iç croire incapable d’vne 
fagellè que tu admirerais en luy : non tu ne fçaurois. 
Et la raifou de cccy eflr , que la vertu a vne certaine 
fplendeur , qui ne permet pas que ceux qui en font 
pourueus , demeurent cachez. Et parce que les hôn- 
. , i ' v 1 . neurs 
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neurs populaires n’ont pas céteffeét, ilpftâifë Je r«& 
cueillir qu’ils n’ont pas mefrae afïèz dejbeautényde ■_ . 
mérité pour eux , ce qui çft à confijeier attendue-, 
ment. Car fi vne pcrfonne eft daiKant plus contem- 
ptible que plufieurs la mefprifét, les grandes charges 
qui font voir les Mefchans à plus de gerfonnes fans 
les rendre capables de refpeét , les éxpofènt à plus de 
mefpris. Et à vray dirc^ce n’eft pas.fans^ailpn . puis 
que tes mefchans rendent la pareille aux-dignitezjes 
foüiffans de leur hontç,& de leur infamie. Jetais afin 
que tu né puiflès ignorer que çcsgrandeurs apparen- 
tes ne font point capables de donner Vn véritable ■ 
mérité, pelé cette conlideration. Si quçlqu’vn apres 
auoir cité Cpnfùl plufieurs jfois*, le trouuoit panny: • 
les barbares , féroit-il honoré d’eux t Si les charges 
auoieht cet eCeét naturel , quelque fauqage qpe fuft . 
vn Peuple,il ne n^iqueroitpas de luy rendreles tef- 
moignages dé fojyleuoir , de, mefine que le fou ef- , 
chauffe par tout, parce qu’il n’y apoint dépars ., où . 
il ne foit chaud. Les grandeurs n’ayans pas cét avan- 
tage de leur nature, mais de la feule opinion des hotn- ; 
roes , ceux qui les poffedent, ne font pas pluftoft ar- 
riuez parmy les peuples , qui ont d’autres fentimens, 
qu’ils perdent l’eftimenc de leur nation, yoila ce qui 
arriue parmy les eftrangers. Ce, n’eft pas qqe leur 
gloire foit confiante au lieu mefine où elle eft en vo- 
gue. Croyez^ vous que cette ppinibn dç grandeur 
dure toujours ? La Prefeétutc qui eftoit la grande 
vanité d’autrefois, n’eft plus qu’vn nom, vne char- - 
ge odieufe à cette heure , c’eftoit iadis vne Uluftre 
loiiange d’auoir foin du mefnagç des bleds îy-àrt’il 
rien dé plus mefprifé dans le fieçlepù nousviqorts? 
Il fout reconnoiftre I3, vérité de ce que i’ay dit vit 
peu auparauant , que tout ce qui n’a point de propre^ 

gloire 
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f loirçJ|’cmprunce de lopiriion , <St la pçrt aufli-tpft., 
)onç u les grandeurs 9e rendent pas vn hqnyne -di- 
gne de refpeéfc , fi elles fe chargent du vice des rnpfi. 
chanSy fi le temps ternit leur lultre, fi les diuers- peu- 
ples en font des iugemens contraires, qu'opt-clles de 
Beau 6c de recommandable de leur nature , tant s’en 
faut pelles pui fient rien communiquer aux autres ? 

I V. P O U S I E. 

Q Vvy que la fiye & tefcarlme 

Preftajfent leur éclat a 1‘ Empereur Néron, 

Et qu’il eut les attraits » dont la perlerions flotte, 
Oidefloit-il pourtant qu'vnilltiflre, Larron, 

Par fois II partageait fa gloire ir 
Aux Ter es du Sénat , demi- Dieux des Romains : 

Qu’ils en .fujfent heureux , te ne le fiastroh croire , • 

Puis que ce Aon pajfoit par fis irf antes. timns, . 

. . ..fi 



•' P R OSE V. 

L Es Empireà & lafaueur des. Princes;peuuent-ils 
rendre vn homme: puifiant. ? pourquoy noniquand 
leur félicité eft confiante» Oüv , mais nous auons 
dans les fiedes de nos Reres , & dans celuy où nous 
viuons , les Exemples de quelques Rois , qui ont 
changé, leurs Couronnes aux incorbmoditez. d’vne 
pauure fortune. O que cette puifiance eft peu confi- 
derabie , qui ne fixait pas fe conferuer elle - mefmei 
Que fi la pofièflvon d’vn Royaume eft fource de bon- 
heur,nedôit-on pas accorder ayant quelques defauts, 

qu’elle 
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qifellc a auiïi quelques mtferes > Pqjtt grande, que 
doit l’eftenduë d'vne' Monarchie, chaque Roy eft ref- 
pcr&é d’vn fëul Peuple, & méconnu de-plufieurs r -8c 
de cecsfté-làluy viennent fés defplaiiks , comme il 
tiroir faifcye de fa puilfance. D'où l’on pçütÇonclur- 
se, que la part que les Princes ont aux infbrtunes,eft 
plus grande que celle qu'ils prennent aux profperirez. 

' Ce T yran n’aübit pas mauuaife grâce qui reprefentoit 
jes inquiétudes d’vn Roy par les craintes qu’vne épée > 
dbuftenuc d’vn filetfur fa tefte luy eaufibroit. Quelle 
puiflànce eft celle, qui ne fe peut feulemeht garantir 
des màuuaifes imaginations îNèannnops ceux /qui 
ne fçauroientaüoir le reposqu’ils défirent , font va- 
nité de leur grandeur. Dis-moy , crois-tu celuy - lù * 
puiflànt qui (ôuhaite ce qu’il peut poflèder ? Eftitaeÿ* 
tu celiw-là puiftànt qui a vn grand nombre d'Eftaf- 
fiers à ion cofté , qui craint ceux, qu’il fàit trembler, 
& qui ne'peut paroiftre redoutable que par la mifere 
de iesefetaues î Que mereftç-ilù dire des Eauoris des 
Princes , puisque eux-meflnesivon t pas cequ’on at- 
tend de leur bien - vueillance , & que leur authorité 
l^âfeïïïfôntabbaîflez par vnêlbudïiiie difgrace, & 
abbatus de fa propre ruine î Toute U faueur que JMe- 
ton fit à fon Maiftte Senequefut de luy laiflèr le 
choix de là, mort : Antonin expofaPapinian aux ef- 
pces de fes Soldats , quoy qu’il euft poftêdé tout feul 
vnc partie des careflès de U Cour. Ü eft vtay que l’vn 
& l’autre meditoit de quitter fa dignité s~Sc mefme 
que Seneque tafeha de ceder fes biens' à! fort Difciple, 
& de chercher; du repos hors du commerc^du grand 
monde : mais le mal- heur qui les traifnoit au préci- 
pice , ne leur permis pas d’acheuer ce deflèin. Quelle 
opinion as-tu dône d’vne puiftance « qui eft redouta- 
ble à celuy qui la poflède , &c dont on Hé fçautoit fe 

défaire 
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défaire quand on le defire ? Peut-eftre que ces Amis 
de la Fortune, & non pas de la vertu , peuucnt (ôruir 
d’appuy qui ne fçait que le malheur nous fait des 
aduerfairés de ceux que la proiperité nous rendoie 
Amis ? & quelle pefte nous peut dauantage nuire' 
qu’vn Amy diflimulé ? 



Il V. P O E S 1 E. 

■ . . ■ c 

C Eluy qui cherche la puiftahca 
Doit tnoderer la paffion, 
jQue dbnne tme injuSe licence , 

Et reigler fin ambition 
Dejfîis lesloix de > l’innocence. 

• * - • • / 

Encore cjue noftre domaine 
uillaft du Coucher an Louant, ' 

Noftre puijfance fera vaine, ■ 

Si nous riaums auparauant 

Le cœur exempt de toute peine. r 

V~ “ — ‘TT * — ^ - 

' V. P R O S E. 



P Our le regard de la gloire. Qui peut ignorer que 
fouuent elle eft vaine, .& mefme quelquesfois 
hontèufe J Et partant le Tragique a bonne railon de 
s’efcrier : O gloire , ô gloire, que tonpouuoit eft 
admirable , d’enfler mille petits liommes à vhe gran- 
deur démeiurée 1 Plufieurs n’ont-ils pas acquis vne 
bonne réputation par les injuftes louanges du Peuple? 
eft-il rien plus digne de blafme, puis que celuy qu’on 
loue par complaifancc , doit rougir de les louanges 
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par raifon ? Que fi les vertus exigent cette recomman- 
dation , quel auantage en retire le fage^qui ne mefiire 
w pas fon mérité à la faullè opinion du peuple, mais au 
véritable témoignage de fa confcience ? Si c’eft vne 
bonne & louable a&ion d’auoir eftendu la gloire de 
(on nom, e*eft vn iufte* reproche de ne l'auoir pas fait; 
Mais comme il y aplufieurs Nations , (félon ma re- 
marque de tanfoft) qui pour la dfftance des lieux, ne 
peuuent connoiftrc la renommée d’v ne pdfonne , il 
arriue que celuy qui te paroift plein de gloire & de 
fplendeur, n’eftant pas veu de la moitié du monde, ef| 
cftimé fans efdat. Et quand cela ne lêroit point , ie 
ne fçaurois faire cas d'vne réputation ,- qui n'eft pas 
appuyée fur le iugement du mérité, 8c qui ne fe peut 
tonferuer pat la renoinmée.Qui peut ignorer à moins 
que d'eftre ou ftupide ou aueugle., combien la no- 
blefîè eft vaine ? Si l'on confidere fon efdat , elle eft 
d'aucrtiy , puis-que la nobléfiè à proprement parler, 

' n'eft autre chofe qu’vne louange que nos anceftres 
ont acquife par leur valeur. Que frellc coofifte en la 
recommandation , fans doute les vicieux mefinespa»- 
roifttont nobles, fi la flatterie leur fait des Eloges. 
Et partant fi tu n’es recommandable de toy-mefrae, 
ie ne crois pas que la fplendeur dfautruy- te puiflè 
rendre illuftre.Que fi la noblelïè d’vne bonne race eft 
en quelque façon vtile, ie crois que c'eft parl’cûroite 
obligation qu’elle laillc de ne pas dégénérer de la 
vertu des Anceftres. 

, VI. POESIE. 

D E tout h genre humain la naijfivue eïi égal*. 

Il n* efl epi+ri Créateur: 

Çcluy qui nous nourrit eft celuy qui régalé 

/ tes 
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Lesmoindrrs animaux. Dieu eft noftre Pajteur. 

Soleil tient de luy cefte grande lumière , 

Qui le fait Roy du tour, : 

JLa hune a je $ rayons delà fource première . 

Qug nous omre fins fin , fin incroyable amour* 

Cefi luy qui a dormi tant d'hommes a la Terre, 

Et tant d' Aftres aux (beux : 

Luy qui fait la prifin , ‘ou apres il rejferre 
(es Èffrits immortels , qui font des petits Dieux. 

Cefi donc injustement qu'on vante la fumée . . 

De quelque vieux tqbleau : 

Le plus grand des Géants ri a rien fur le Pigmée ; 

. Leur principe eft égal , égal eft leur tombeau - ^ 

V v homme eft roturier fiyjfrmt que malice 

Gourmande fkraifin , 

S'il fi defend toufiours des maintes du vice. 

On doit croire quil fort d’vye bçnm mdfin^ 

- U-. — ! ■ - - - . ■ , f ■ ’ ' ' ’ _ t 

VII. Prose. 

Q Ve diray-je des vokiptez', dont le defir eft plein 
d’inqiiietude , la ioiiyfiànce de repentir ? Qui 

1 >ourra conceuoir de combien de douleurs & de ma- 
adics elles vfcnt le corps » qu’elles femblent flatterî 
C’eft le feul frui<ft que l’on retire de l’vfage des plai- 
firs. Quiconque voudra feulement fe (ouuenir de la, 
fin de lès defhauches, connoiftra de .combien d’amer- 
tumes la volupté eft mefiée. Et puis , fi les plaifirs 
peuusnt rendre-faeureux , ie ne vois pas pourquoy les 
bettes ne feront pas heurçufes, auîfi bien que l'hom- 
me* puis que toutes leur? inclinations & Leurs iènti- 

F r 
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jnens s'vniflènt à la ioüyflànce des voluptez : là où 
ceux d’vne créature raifonnable né lé fçauroient tous 
recueillir à vn commerce fl brutal, te contentement 
quon reçoit d’vne femme 3 & d’vne famille eft raifon- 
nable , mais il n’eft que trop vrây ( au fentiment de 
quelqu’vn ) que la nature donne des bourreaux apx 
Peres en leur donnant des Enfans. Ce feroit vn foip 
fuperflu de te ;vouloir communiquer d’autres con- 
noiflànces que celles que tu tiens de ta propre expé- 
rience* Je ne fçaurois rejetter la belle parole d’Euri- 
pide fjbr ce fojet , quand il a dit, que celuy qui n’a- 
uoit point d’enfans , eftoit heureux par fon propre 
malheur. * , 

1 y 



V4I. P O E S i E. 

Ç EmUabte à ces petits voleurs^ 

^ Qui dérobent aux fleurs 

Leur douce mane . ~ _ ? 

% * \ . 

Le plaifïr profane 

Offrant fes attraits ;> *** 

Laiffe tous fis trahi 
! Dedans lame> 

Jfljjvfil enflame , 

Et pour hn peu de miel 

Vont il flatte les coeurs y il les remplit de fiel. 



V III. Prose. 

I L ne faut point douter que ces chofes dont nous 
'auons difeouru iufquesà maintenant, nefeient 
des deftoursjpour arriuer à la vraye félicité où elles 
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ne conduiront pouf tan tiamais,quoy qu'elles le pro- 
mettent. le te veux monftrcr en peu de mots com- 
bien de peines les accompagnent.Ton deflein eftd'a- 
inaflèr de l'argent ? il faut, le rauir d'entre les mains 
d'autruy : tu veux auOir des dignitez } il faut faire 
l'efclaue deuant celuy qui les donne : & pour deuatl- 
cer les autres en honneur, il fè faut abaifler à vne in- 
finité de honteufes humiliations. La puifiance te 
donne-t'elle du defir i tu feras expofé aux perfidies* 
& aux trahifons de, tes fujcts : Recherches-tu la 
gl oire J tu perds ton repos. Ton inclination fè porte 
à la ïouy fiance des fales voluptés > qui fèraafièz laf- 
che pour ne point mefptifer de rendre des fèruices fi 
honteux à fa chair ? Pour le xçgard de ceux qui pa- 
ient les biens du corps, il eft euident que leur appuÿ 
eft foible. Pourrez- vous point furpafièr les elepnans 
en grandeur, les taureaux én forcejpeut-eftre que vo- 
ftre legereté deuancera celle des Tigres. Regardez 
- 'eftenduë, la fermeté , & la viteflè du Ciel , & ceflèz 
d'admirer les chofes baffes. Si les beauteZ qui tou- 
chent vos yeux , vous patoifiènt plus agréables que 
celles de ce grand ouurage,vous eftes au moins obli- 
. gez d'en admirer la conduite. Laifiànt cette proui* 
dence à voftre considération , il faut que ie ih’arrefte 
vn peu fux charmes de cette beauté, que vous aymez 
fi fortement : Ah ! qu'elle eft inconftante, & que les 
fleurs du printemps luy fôt fèmblables en ce qu'elles 
paroi fient belles, & s’effacent quafi en vn mefme 
moment. Si nous auions des yeux de Lynx ( comme 
I difoit A riftore ) pou* pafièr dans les objets : ce corps 
d'Alcibiades dont l'exterieur eft firauifiânt, ne par 
roiftroit-il pas hideux/ Ce n’eft donc pas ta perfe- 
éHon qui te rend beau,mais la foiblefiê des yeux, qui 
te regardent. U n’importe neantmoins , ïe permet^ 
• ? ) 
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quevoùseflivniez la beauté dés vi£ages, pourueu que 
vous ntfâeoordiez que tous ces attraits , qui font le 
fit jet de vos ra'ui fliàîfens, peuüent cftre flaiftris par 
vne fièvre de ttois iouis. De ce difcours il faut infé- 
rer que-tomce qui ne peut donner la fausfàétion 
qu'il prottiét , & qui a des defauts , & des manque- 
nt Wî$ qu'il couure , n’a pas le pouuoir de conduire 
l'kottime à la ioüy fiance de I4 béatitude , ny de ren- 
dre qudqu’vn heureux. > - 



VIII. Poésie. 



L Às \ que profonde efiVignorance 
Qui nous oîle la conrïoijfance ! 

Chercherons des threjforsdans le fort des buijfonsy 
" , Et des perles dejfus U vigne : 

Tbtdez-Vons vos filets , pefbbeK-VOUs a la ligne 
Sur les monts Jbttrcilleux , pour prendre des poijfons* 

LeDain ne cbrcchepasUplaine> 

Dedans la plage Tmriêne : 

L'homme rfignore pas lès cachots de la me?> 

Il fiait oit la perle fh cache > 

Et dm l'on peut treuner la precienfe tachè y 
, Qui rougit ms habits pour les faire eflimeri, 

! ; , ’ ( ■ i ‘ 

Mefhie fon fiauoir luy exprime 
Quelles cofles du grand abyfme y 

cet poiffons, dont lescorps font pnis, 

■ . £>' ou viennent ceux qui fe berijfent « : 

t)e piquant éguillonj, & qui fe gu^rantijfent 
Det montres de lu mer y quoy tÿiïls foyent tnfi ait. 



Mais ! ô ttMlbeur incorjfolaÿle, 
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Ce bien qui leur efi fiuhaitable. 

JVe pénétré iamais fin noir aueuglemetit, 

* Son e/prit fort peu moins que t eslnge, 
liftant toujours chargé, de Voujfiere , & de fange. 
Demeure enfiuely, dans ce vas flement . 

Quel vœu fetay-je pour des âmes, ^ 

Qui fintjlupides, & infâmes. 

Sinon que leur ejprit connoijfe les vràys biens, 
jûpres que leur ame opprimée. 

Du menfinge du bien, contre fiy animée, 

Maudira jon erreur , fans brifir fis liens . 



IX. PROSl 

C M ailes de t’auoir dépeint l'image delà fauftfe 
‘béatitude , il ne refte plus que de te monftreé 
l'idée de la véritable. B. le reconnois que la fatisfa- 
ûion ne fe trouue pas dans les richelîès .• la puiiîance 
dans la royauté ; la reuerence dans les dignitez : la 
réputation dans la gloire , ny les vrays plaifirs dans 
la volupté.P. Sçais-til pourquoy , cela ne peut eftre? 
B. I'ay quelques petites lumières, qui me le font en- 
treuoit ; ie voudrais neantmoins bien l'entendre plus 
parfaitement de vos inftruétions.P. Laraifonn'en 
eft pas fort cachée i toute la tromperie vient de cé 
que la foibleilè de vos eiprits diuife ce qui eft iîmple 
en fa nature, & le feparant de la vérité, elle ^attribué 
au menfonge. Crois-tu .que celuy qui n’a aucune ne- 
ceflité,ait quelque défaut de puiftance ? B.- Nehny, p. 
Voilà quj va' bien, d’autant que s’il eft quelque force 
' moins accomplie, elle recherche en fon befoin le &» 
cours d’autruy. B. Cela eft vefitable.P. Donc fè pa£ 
fèrde tout appuy cftrsngff, & eftre puifTant * e’eft Ut 

i 4 
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mefirç chofe , SUe pouuoir , & la fuffifance n’ont 4 
quvne nature. Qui (croit de cette condition, feroit il J 
digne de mefpris ou de reuercnce ? B. le ne vois pas 
qu’il y ait raiion de douter en çecy. P . Adiouftqns à 
la fumfance * & au pouuoir le refpeéfc , & de ces trois 
chofcs,n'en faifons qu’vne : il faut ainfi conceuoir la 
félicité, (î nous voulons en auoir vne parfaite expref- 1 
lîô. Croiras-tu maintenât que cela foit digne d’eftime I 
ou de mefpris ? prens garda de ne point accorder que ! 
ce que nous auons confcnty eftre au deftus de toutes 
les neceflitez , eftre puiftant, & plein d’honneur, ait 
bcfoin d’vn efclat qu’il ne puilïe conceuoir de (oy- 
mefme , ainfi qu’il ne foie contemptible de ce code- 
là ? B. le ne le fçaurois iuger que tres-glorieux , com- 
me il eft. P. Cette confequence eft donc ncceftaire, 
que la recommandation n’eft pas feparée de ces trois 
ebofes ? B. le Pauouc. P. Donc ce qui n’a aucun be- 
foin de l’autruy , ce qui peut tout faire de fes propres 
forces , qui eft honovable,eft aufli remply de ioye.B. 

Je ne fçay pas d’où il pourroit arriuer des trifteftés à 
ccluy qui (croit dans ces aduantages ? P. Il eft donc 
ncceftaire d’auoucr que rien ne manque à fes conten- 
temens , mais il n’eft pas moins véritable que l’abon- 
dance, le pouuoir , le refped , & la ioye n'ont que la 
mefmc nature , bien qu’ils ayent des noms differens . 

B. Cela eft fort certain.P.C’eft cette vnité indiuifiblc 
que l’ignorance des hommes partage ; En quoy , ils 
aydent à lé tromper , car diuifans en parties ce qui 
n’en a point , ce n’eft pas de merueille , s’ils ne ren- 
contrent pas,ny cette portion de bicn,qui n'eft point, 
ce tout , qu’ils ne cognoiftént'pas. B. Comment 
cela arriue-t*il?P. Quiconque defire les richcfles,pour 
fuir la pauuretc , ne (c met pas en peine de la gran - 
deur, & mefmc il retranche les plus innoccns plai- 
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lîrs de la nature, aimant mieux perdre beaucoup de 
<à gloire , qu’vn peu de cét argent qu’il a acquis ; 3 c 
ainiî celuy que la force abandonne , que lës douleurs 
affligent , que la baflèflawent dans le mefpris que 
l’oblcurité cache dans la pouffiere,ne peut-eftre coiv 
tent. Au contraire celuy qui a tous lès delîrs pour ht 
pui (lance, diffipe lès biens, mefprilè les voluptez, & 
lè loucie fort peu d’vn honneur, qui en efl: feparé. Tu 
vois allèz combien de cholès manquent à vne per- 
fonne de cette inclination, puis que bien louuent el- 
le n’a pas les necelïàires , & qu'vne infinité de lôins 
la delchirenqd’oyt il arriue que ne poiiuànt lè deffaire 
de ces impertunitez , elle celle d’eftre puifiànte , ce 
que principalement elle pherchoit. On peut facile- 
ment dilatant des honneurs, de la gloire, & des pial— 
lîrs , car toutes ces chofes ayans vne fimple nature, 
quiconque voudra les partager,ne touchera pas met- 
me celle qu’il pourfuit. Si quelqu’vn les déliré toutes 
à la fois , defire-t’il la vraye félicité ?& s’il les peut 
acquérir feparément , trouuera-t’il en elles vn bien 
qu’elles ne fçautoient garantir ? B.Nenny. P. Ce n'eft 
donc pas dans leur iouyilànce qu'il faut chercher lé 
bonheur. B. La vérité ne fçauroit mieux parler.P. Tu 
cognois maintenant l'idée , & les caufes de la faullè 
béatitude, jette feulement les yeux d’auttfe cofté , & 
il te fera aifé d’apperceuoir celle qui luy elTcontraire. 
B. l'eltime qu’il faudrait eftre aueuglc, pour ne la 
point Voir, & que vous l’auez prou déclarée par l'op- 
polîtion que vous auez faite. Si ie ne me trompe la 
vraye félicité eft celle qui rend vn homme content, 
honorable, paillant, & ioyeux : & afin que vous con- 
noifflez que i'ay compris ce que vous m’au^z enlèi- 
gné,ie tiens . puis que toutes ces cholès ne fontpas lè- 
parces, que celuy qui en pofièdera vne, û cette choie 
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cft capable de rendre vn homme content , qu’il aura 
la félicité toute entière. P. Tu ^ fage ( mon cher - 
nourtiiîbn ) d'auoir adjoufté cette limitation. B. Et 
quelle limitation } P. C*ois-tft qü’il y ait quelque 
choie parmy leu corruptibles , capable de rendre vnq 
perfonne heuretufe ? B. Vous m’auez fi bien inftruié 
, qp’il eft importable d’auoirde fi faillies opinions. P. 

Il eft donc indubitable , que les créât tues n’ont rien 
qu'vn vaine image de béatitude , & des biens qui ne . 
le font qu'en monftre. B. I’ay les mefines fentimens 
que vous. P. P uis que tu connois la parfaite félicité) 

& que l'apparéce ne peut plus te tromperai eft 11 pro- 
pos de te monftrtr maintenant comme quoy tu pour- 
ras eftre heureux ? B. C’eft ce que i’ay iouhaité il y a 
long-temps. P, Mais fi tu n’ignores point te que no- 
ftre Platon dit dans fon Timée, qu’aux moindres en- 
treprîtes, il faut implorér l’alfiftance des Dieux , que 
juges-tu que nous dcuions faire, afin de trouuer l'en- 
droit de ce fouuerain bien’B. Sans doute il faut auoif 
recours au Pere de toutes chotes , fans qui rien ne te 
commence à propos. P. Voilà qui va bien : paten- 
tons luy nos vœux. 



IX. P Q E S 1 £. 



T O r 9» (tvn foin égal.gtstueme ce grand Monda 
Toy qui as fai} finir d'vne fiurce inféconde • 

Et la terre , & let deux toy qui regUs nos iotert 
T)és ce com men cement , qui commence lettre cours . 

Toy qui dans ton repos tout à fait immobile 
Ne treuues iamaitricn , qui ne te J oit faciU, 

Et qui fans te bouger donnes les mouuemens 
A tout ce que Mon void dans les quatre Elément. 

Toy 



Digitized by 



Google 




V*- 

de tb Philojophie. Liufc III. $t 

rfoy qui pour faire tout , rivfes que de toy me fine. 

Et qui n'as pour motif que ton amour extrême , 

Sans que rien au dehors force ta volonté 
De nous communiquer l'effet de fa bonté. 

C*efl toy que pour patron de tant de belles chofes - 
As Veffence d'vn Dieu, qui les retient enclofes : 

Tuf ormes nos beautés fur tes diuïns attraits , 

Tous nos charmes font pris de tes rauiffans traits , 

Ton e/prit eji de tout la matrice fécondé, " 

Dont la production tfefl rien moins que le Monde , 

Tout parfait, tù parfaits ces membres fi dîners. 

Qui de leur vnion compofint VVmuers, , 

Tu fais tes amitié z des Elemens faciles 
A toùfiours commencer des guerres inciuiter, 

' Afin d'attemperer le froid a la chaleur. 

Et le liquide au fec , crainte que par malheur 
La plus pure moitié du feu que la matière 
Retient comme V Autheur de fa viue lumière 
Ou que lepefimt faix du plus bas elemens. 

Le fifide tous co/lez vnefgal fondement 
A ce cTy fiai coulant , qui diuifi la terre; ' 

C-efi tapuiffante punn qui contraint , & refferre 
Cet immortel Efprit qui dans tout IV niuers - 
Anime egalement tant de membres diuers ; 

Efprit qui partage dans deux globes /pUeriques 
De qui le mouuement fait fis retours obliques , 

I oignant le mefm&endroit, et ou il efloit party* • 

Et retournant en foy fans en eftrefmy, * 

Médité tous les foins de cette ame profonde, y 

Qui s’eflene du creux de lamaffe du monde. 

Imitant dedans foy le mefme fmttuemeqt 
Qtté lès feux eftoülez, ont dans le Firmament * 

Les plus nobles Efprit s , & les ornes confommes 
Reçoiuçnt de ta mam kurs diuerfis fortunes ± 

Cefi 
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Cefi toy dont le pouuoir a peuplé tous les CteuX, 
+Et qui Conjoint aux corps , ces efprits glorieux 
Comme a des chariots , qu'vne flame diurne 
JR appelle deuers toy , qui es leHr Origine. 

Grand Pere des mortelsaccorde à nos defiCs, 

De treuuer dans le Ciel la Jource des plaijirs , 

Et qu'ayant pour objet cette beauté cognué , 
le puijfe conjiammenty arreüer ma veuè . 

Dijfipe nos erreurs , afin que nous voyons 
La porppeufe clarté de tes propres rayons S 
Puis que noilre bonheur efl dans la joùyffance 
; De tes hautes grandeurs y & dans ta comoijfance: 

J Que tu es le chemin , le conducteur, le lieu , 

Mon principe, ma fin, mon Monarque, mon Dieu. 



X. ' P R O S E. 

A Yant reconnu l’eflènee du bien véritable & de 
l'apparent , il eft à propos de déclarer , ertquoy 
confifte fa perfe&ion. Pour faire vn difcour* dont les 
fondemens (oient folides ; il ftut fçauoir premiè- 
rement , s'il y a Quelque bien de cette qualité en la 
nature , de peur que noftre imagination ne fe perde 
dans (es propres* feintes. De moy, ie fuis de l'opinion 
de ceux qui l'aflèurent j & ie croy à moins que d'ellrc 
ftupide , qu'on ne peut nier cette fource de tous les 
autres biens ,*puis qu'vn bien n'eft imparfait que par, 
la diminution qu'il a de celuy qui eft accomply, D'o & N 
l'on doit recueitinMJue s'il y a quelque bonté dans vn 
ordre , il faut en rçconnoiftre vne dans le mefme or- 
dre, qui n'ait aucun defaut : autrement , il eft impôt 
fîble ( ne prefuppofant point delperfeétion) de conce- 
uoir , comme qùoy vn bip eft imparfait. La raifon 
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de cecy eft , que la nature n'a pa/commencé par lès. 
moindres ouurages, mais conduilànt Tes deilèins d'vn 
beau commencement à vne fin toute contraire , elle 
a comme laifle terminer fcs productions dans les 
1 moindres effets de fa puilTance. Et partant fi les biens 
pendables donnent quelque béatitude commencée St 
imparfaite , on eft contraint d’erireconnoiftre vne à 
qui rien ne manque. B.Cettç fiiite eft tres4udicieulè. 
P.Regarde maintenant- où cette félicité -fe retrouue. 
La croyance des Efprits raifonnables , eft que Dieu 
lêul eft le principe de tout bien. Car fi l’on ne peut 
rien conceuoir de meilleur que Dieu, & que Dieu ait 
tout le bien qu’on peut receuoir , la railpn eft auflt 
euidente que necefiaijre , qu’il a en foy le vraÿ bien; 
ôc s’il eftoit autrement , il ne ferait pas le fouuerain 
Monarquedumonde, d’autant que quelqiie choie le 
deuanceroit , & en perfection de bonté, & en ordre 
de temps , puis que K parfait précédé toujours ce qüi 
ne l’eft pas. Et ajnfi pour releuer noftre efprit de la 
peine de foire vn raifonnemept infiny.on doit auoucr 
que Dieu eft plein dé biens, & de perfections , & en 
mite qu’il a la louueraine félicité. B. Ce dilcours ne 
fçauroit fouffrir d’oppofition. P, Mais afin que toit 
conlèntement ne foit fujet à aucun loupçon de lege-i 
rcté, ie te prie de confidcrer en quel lèns i’ay dit qu’il 
pollèdoit tous les biens. Garde-toy de penlèr que 
Dieu re£biue ce bien de dehors , comme u la nature 
de la félicité pollèdée étoit autre que celuy qui la 
podède. Parce que fi Dieu émpruntoit lès biens de 
quelqu’vn , celuy qui les donnerait , aurait- quelque 
auantage lùr celuy qui ferait obligé de receuoir , & 
âinfi nos dilcours lè contrediraient, puis que nous 41 e 
reconnoi fibn$ rien 4e plus excellent que Dieu. Et fi 
Dieu, & la béatitude n’ont point d’autre dift indion 
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que celle que noftre efprit y met, ie laide à deuincr à 
qui voudra, celuy qui les a conjoints. En outre ce qui 
eft different d’vn autre, n’eft pas la mefme chofe,dont 
3 différé, & partant ce qui diffère du vray bieh n’eft 
pas le vray bien,ce qu’on ne fçauroit penfer de Dieu, 
uns blafpheme. La raifonde cecy eft , que rien ne 
peut dire plus parfait que fon principe, & ainfi fi ie 
confbffè qu’vne chofe (bit la caufe de toutes les au- 
tre^, il faudra pareillement suoucr qu'elle fera la 
foouerainc feliçité.B. U eft certairuP. Nous auons pa- 
reillement monftré,que Dieu e doit le fouuetain bien; 
& partant il eft la béatitude. ^Voyons maintenant fi 
Pincompoffibilité de deuxbiens fouuerains , qui ont 
de l’oppofirion, n’affermira point cette verité/On ne 
peut douter que les biens qbi ont de la contrariété, 
ne (oient pas les mefmes ; donc s’il enrcftquelqu’vn 
de cette nature, il ne fera pas parfait, puis que laper- 
feâion qui luy rend l’autre dilfèmblable , luy man- 
que. S’il n’eft point parfait, il n’eft pas le fou lierai», 
s’il eft te fouuerain bien , aucune chofe ne luy fera 
contraire, par la différence d’vn rr>erite qu'il n’a pas. 
Nous auons fait voir que Dieu, 8c la félicité eftoient 
le (ouuerain bien:donc la fouueraine béatitude n’eft 
pas autre chofe que la (ouuerjiine Diuinité. B. Qn 
ne fçauroit mieux efclaircir la vérité ny traket Dieu 
anec plus de refpeû qu’en déférant cét auantage à fa 
grandeur. P. le veux me comporter en ton endroit 
comme les Geometres,quiadjouftent toufiours quel- 
ques chofes par deffiis leurs demonftratknu. Les 
nommes font heureux par l’acquifition de la béati- 
tude ; la béatitude n’eft autre chofe que la Diuinité > 
donc les hommes font heureux pat l’acquifition^de 
la Diuinité. Mais comme la Sagelïe fait les fages , la 
luftice les iuftes , poux la mcfrae.raifonla Diuinkc 
/ fait 
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fait les Dieux ; Donc celuy qui eft heureux eft Dieu, 
car encore bien qu'il n'.y en aie qu’vn par eflènee,rien 
n’empeiche qu’il n’y en ait plufieurs par participa- 
tion. Voilà cét excellent trait qu'il falfoit adjoufter, 
ie croy qu’il n’eft rien de plus rauiflant que ce qui fc 
peut encore raifonnablement joindre à ce que nous 
auons dit. Puis qu'il y a beaucoup de parties.quf com- 
pofent la perfection de cette félicité , cette doute (è 
peut fonner, s’il en eft quelquVne , qui particulière- 
ment en foit l’e(ïènce,& à qui toutes les a,utres (ê rap- 
portent comme proprietez, Nous auons mpnftré quç 
la béatitude eftoit le fouuerain bven,dltes-moy main- 
tenant vnc fuffifance (ans defaur,vq pouuoir fans foi- 
blcfïè, vn refpeCt (ans mefpris , vne gloire (ans des- . 
honneur , vn contentement (ans defiplaifir : n’eft-ce x 
pas la béatitude-; Vous (èmble-t’il point que cela en 
(oit pluftoft les parties que le tout ? le veux me faire 
comprendre : h toutes ces chofes étoient des por- 
tions delà félicité, fans doute elles auraient quelque 
diftinCtion entr’clles , puis que la natuse d’vn corps 
eft de receuoir (bn acheuetnent de plulîours pièces 
differentes entr’elles. L'abondance, le pouuoir, la re- 
uerence, la gloire, & la volupté, puis qu'elles en ont 
toute la nature. B. Voftre difeours me doiine de la 
(àtisfaétion , mais fa fuite ne me laiflè pas (ans défit. 
P. A moins que de rejetter la vérité, vous ne fçauriez 
nier que la puiftànce , l'honrieur, ëç toutes les autres , 
choies ne (è faflent defirer qu’en confideration du. 
bien que nous croyons eftre en çlles.Le bien eft donc 
la fource de tous les defirs : & certes il n’eft pas pof- 
iîblé' de (ouhaiter ce qui n'en poflède pas le mérité; 
au .contraire ce qui n’en a menue que l'apparence fe 
fait aymer , d'où il faut conclura ; que la bonté eft 
la racine de tout ce que l'on recherche ; & comme 
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les chofes qui en rende ut d’autres defîrables par la 
bonté qu'elles leur communiquent , il faut accorder 
qu'elles ont le pôuuoir de le faire principalement 
fouliaiter. De mefme que fi quejqu’vn veut aller à 
chenal pour la fânté , il ne cherche pas tant le mou- 
nemenr du cheual, que l’effet de fon agitation. Donc 
toutes choies eftans (ouhaitables pour le bien qui eft, 
ou que l’on feint en elles», ce qui leur donne les mo- 
tifs du défir » ne peut, qu’il ne foit defirable. Il n’y a, 
point d’apparence de contredire cette vérité » & i’e- 
Abe que chacun confènt volontiers que le bien , & 
la béatitude ont vn^mefme ëilènce , & partant puis- 
que Dieu, & la béatitude, ne font qu'vne chpfê, l’on 
doit croire que la nature dç Dieu eft dans le vray 
bien. 



X. P O E S 1 E. 

_ ( " - 

V Ous qui gemljfez fous le faix 
Dur cruel ioug qui vous opprime , 

Et qui bazardez voflre paix. 

Peser vn fiuhait illégitime : 

f?eft ky que tous vos defirr 

Amont leurs innocensplaifirs : v 

CVfï ky ouïe coeur fi peut rendre immobile , 

Où tous Vos voeux auront leur port. 

Et [vos ennuis du reconfort. 

Et ouïes rnaïheureux trouueront'vn azile* . 

Le Tage ou l* Auare a treuue 
Les riches flots de l'or potable, 

L'Hcrme qtfona tant efleui 

Ne donnent rkn de fiithaitable: ■ .* - 

Ulnde 
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U Inde qui efi fi près du tour 
Qu'on croiroit qu'il luy fait l'amour , 

Qüoyqu'à fis Diamans , il méfié l* Emeraude , 

Ne fiauroit recreer nos yeux , 
ne les rende chajpeuxy 

Aueuglant nos efpritspar cefte injujle fraude . ' 

‘ Ce bien qui furprend noïlre cœur 
Naijly & fi r cache fins l'abyfine> 

Et quoy qu'il foitnofire vainqueur 
Jl ne mérité aucune efiime : 

Mais les threfirs du Firmament 
Ne fiauroient caufir du tourment , 

A fis heureux efpritsqui en ont cennoijfance : 

Quiconque a fi bien dç les voir , 
adorant leur iu/te potiuoir , 

Admùerà que nos biens ri ont aucune puijfance. 



XL Prose 

T Ovt ce que vous auez die, eft li folidement ap- 
puyé qu'il m’eft impoffible de ne m'y pas accor- 
der . P. Quelle opinion auras-tu de ma courtoifie * fi 
ie te defcouüre la nature de ce vray bien ; B. A n'en 
point mentir mon relïentiment fera infiny , s'il eft 
raifonnable , puis que ie ne fçaurois le connoiftre 
(ans connoiftre Dieu. P. Prefuppofant toujours ce 
que nous auons dit , il me fera facile de le monttrer. 
N'ay-je pas allez clairement fait voir que ces chofes 
pour qui les hommes ont tant de délits \ ne font pas 
des biens véritables , dautant quelles ont de la con- 
trariété entr’elles , & que la bonté de i'vne n’eftanc 
pas celle de l'autre , leur perfe&ion n'eft pas accom- 
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plie. De ce difcours il a eftéaflcz facile dç conclurre 
que le folide bien.nefe fait que par le cpncours , Sc 
Tvnion de toutes leurs bornez , &;que fi toutesces- 
chofes ne fe ramaftent en vne , e^les n ont parafiez 
de mérité pour eftre defirées. De.cette connoiflànce, 
pn tire vérité : qu’il n’cft point de bien dans la diui- 
lion, & que tput fe faifant vn par l’vnion , il fe rend 
bon dans l’vnfté. Et comme rien ne fe conferue que 
par l’vmon, aufli rien ne fe ruine que parla diuiftôn* 
Î^Pus voyons vne image de cecy dans la nature d'vn 
animal, qui ne fubfifte que par l'alliance de la foritie, 
& de lavnatiçre , qui ne iont pas pluftoft feparées, 
que cette nature eft corrompue» Le mefmeje peut 
encore remarquer, dans la figure du corps humain, 
qui n’a de la beauté que dans l’aflemblage de plufieûrs 
parties , qui nefont pas pluftoft diuifées , quelles ne 
iont plus ce qu’elles eftoient. Quiconque prendra la 
peine de raifonner ainfi des autres chofes , trouuera 
qu’elles fe maintiennent dans l’y nité, &fe perdent 
par la multitude. Cela eftant,crois-cü que le defir de 
n’eftre plus foit naturel ? Certes fi l’on a efgard à Pin- 
dination de ces animaux , qui ont en quelque fens, 
de la volonté, il faut auoucr qu’il n’en eft aucun, qui 
ne defire fa conferuation , puis que chacun fuit , & 
s’efloigne de toutfon pouuoir de fa ruine.Qt^mt aux 
herbes ,,& aux plantes , il n’y a point de raifon d’en 
douter, voyant naiftre chacune d’elles dans 'les lieux, 
où leur nourriture eft plus facile , & où la flaitrilïure 
eft moins à craindre. Quelques-ynes germent au mi- 
lieu des champs , les autres nepeuuent viure que fur 
les montagnes. Celles- cyxroiflent dans les Lacs, cel- 
les-là fuçcent leur vie des rochers. Quelques-vnes 
font la fécondé produ&ion des fteriles Tablons. Que 
fi quelqu f vn les veut traufplanter , ce fera pour les 
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voîb Jjten-toft feiçher. C'cft ainfi que la nature im- 
prime leS defirs de fe conferuer à tous les Eftrcs. Di- 
ray-ie'que les racines attirent comme des bouches 
cache'es en terre , la vigueur dans les branches , & 
dans l'ççorce ? Parleray ie de l'artifice de la nature 
qui enferme au milieu du tronc la mojiette , comme 
plus délicate , & eftend l'efcorce au dehote comme 
plus capable de fouffrir tes îhiures de l'air ? Adiou- 
ïlez à cecy le foin qu'elle apporte à multiplier les 
plantes par l'abondance de leurs graines , d'où il eft 
aifë de conceuoir,que (on deifcin n'eft pas feulement 
de les faire viure pour vn temps, mais bien de les 
rendre immortelles , par vne iucceflion toufiours 
continuée. Pallez maintenant aux chofes qui n'ont 
point de vie, & vous verrez qu'elles ne font pas fon 
îouhait. Pourquoy la dame tcnd-t'elle tousjours en 
haut , par fa legereté î pourquoy la pefanteur de la 
terre la precipite-elle en bas, fi ce* n'eft que ces lieux, 
Sc ces mouuemens font comme leurs defirs naturels? 
Perfonne ne peut nier que chafque chofe ne prenne 
fa confirmation de ce qui luy eft conforme , comme 
leur ruine vient feulement de ce qui luy eft*contraire. 
Les pierres mefines ne (ont pas infenfibles au loin de 
fe conferuer, puisque toutes leurs parties s'attachent 
les vnes aux autres ; l'air, & l'eau fe laiflent diuifer 
fens refiftance , mais ils fe réunifient fans difficulté. 
Pour le feu, il éft encore à naifire qui l'ait peu coup- 
per. le ne parle point icy des mouuemens de l'hom- 
me , qui fe règlent par le difeours , mais feulement 
des necefiaires,qui n'ont point d'autre conduite que 
l'impreffion violente de la nature.Comme de la nour. 
riture , qui fe fait en nous fans no tire raifon , & du 
dormir, qui ne demande pas noftre connoifiance. 
D'autant que le defir d'eitre toufiours , ne vient pas 
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aux Animaux de la volonté qu'ils n’ont pas, mais (cu*- 
Icment des principes de leur eftre : puis que nous vo- 
yons âflèz ordinairement quele difcours nous»fair 
agréer la mort, que noftre inclination fuit,& au con- 
traire la volonté modéré allez fouuent ces plaifirs 
que la nature cherche toujours , comme le foui 
moyen de fe rendre immortelle. Apres tant de veri- 
tez efclaircies, il me fomble ,qu’on ne peut plus dou- 
ter que la prôuidencede Dieu n’ait donné tous ces 
inftinéks aux créatures. Oç en çcla mefine que toutes 
chofes défirent de le perpétuer , elles défirent l’vnité, 
puis que rien ne peut fubfifier parladiuifion. Te 
ïbuuieqs-tu que i’ay monftré que ce qui eft vn, eft ce- 
la mefine qui ell bon’Donc chafque chofe cherchant 
l’vnité , cherche le bien : d’où l’on peut tirer cette 
définition du bien, fi l’on dit, que c’eft ce que toutes 
les créatures recherchent, B. On ne fçâuroit difcourir 
auec plus 4e iugement , puis que fans cette liaifon 
quelles trouuent dans l’vnité , elles retourneroient 
dans le néant, d’où elles font forties.Que fi elles ten- 
dent à quelque fin , c’eft à ce bien fouuerain duquel 
vous m’auez parlé. P. le me réjoüis, mon cher Dif- 
ciple,de ce que tu commences à connoiftre la vérité} 
en ce que tu auouës ton inftrucHon , tu confelfos l’i- 

S ance que tu auois de noftre derniere fin. Tiens 
e dans cette croyance ; que tout ce que le monde 
e , c’eftleur derniere fin , & parce qu’il n’en eft 
t d’autre que la béatitude -, il faut tenir pour af- 

/euré que cette derniere fin eft le fouuerain bien. • * 

& ■ ■ 
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XI. POESIE. 

1 Jïlity qui par les foins d'biïe recherche extrême, 
«Tour/uit le bien caché, 

. Tournant 
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Tournant Us yeux JurJoy , tremèra dans Joy rnçfînt 
Ce qu’il auoit cherché t 1 

Il verra que. fin fiin ejl la fécondé mine 
V’ouluy venoit fin or , . 

Et que fin petit ca*ur éfl la grande ùrigine % 

D’oit coule fin threfir* 

Il verra clairement qtfil pojfede en fin aine 
Ses vrays c ornent cmçns y , 

Et que le Ciel rt a point de plus brillante famé 
Que finu fis fintimens. 

La majfe de la chair ne fianroit faire obftacle 
ji toutes nos clartés.: 

On les peut rallumer , & fans aucun miracle 
En reuoir Us beauteS.. 

fard’ ou pourr oient finir ces fitbites refponfis 
Quon hafte de venir , * 

Quand nous fimmeS contraints par d’ bonne ft es fimoticêi 
Venons entretenir} 

Mais quoy ? fi nous tiauons au lieu de la fiiencê 
( Commet voulu Platon ) 

Qup les foibles rayons d* vne réjfiwenance 
Qu’on reprend i taton. 

' ' r ■■ — ~t - 

XII*.- P Â o s £. 

I ’Approuue fort ce ferititïicnr de Platon* dont vûué 
me faites reflbuuenir pour la fecohde fois , & du- 
quel la pefanteur.de mon eorps , & celle de mes tri— 
ôeflès m’oftoient la cdnrtôilfance. P. Si tü n’as point 
oublié les prcpbfiuons que tu rri’as accordées * én vfé 

■' G i . - 
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feras point beaucoup efloigné de ce que tu as con- 
fclfé ne fçauoir pas. Dis-moy ie te prie, qui gouuerne 
ce grand monde ? B. Ç'eft ce que i’ay fouhaitté d'ap- 
prendre de vous. P. Ne m'as-tu pas auoiié qu'il eft 
conduit par la feule prouidençe de Dieu ? B. le n'èn 
ay iamais douté ; & s'il vous plaiftfie produiray brîe- 
fuement les raifons,qui m'ont donné cettë croyance. 
Saris doutole grand monde n’eut peu aftèmbler tant 
de parties differentes envn feui corps } fi quelque 
puijTance fouuéraine n'éut vny tant de contrarierez: 

. & la diuerfîté de tant de créatures di (foudroie cette 
ynion, fi celuy qui les a alliées ne les mainténoit dâs 
l'accord qu'il leur a donné. Véritablement l’ordre de 
la nature nefèrôitpas G ajufté, fès mouueraens fi 
compofez, & là fuite des raifons fi confiantes, s'il n'y 
auoit quelqu’vn qui difpofaft ces viciflitudes , & qui 
reglaft ces changemens fans eftre changé. Cette puif- 
fmee qui a de-fi beaux effeéts , s'appelle Dieu chés 
tontes les nations , bien que péut-eftre elles ne s’ac- 
cordent pas toutes en la connoiffimce de fa nature. 
P. Puis que tu as de fi faines opinions, il ne me refte 
que fort peu de chofes à faire, pour te mettre dans la 
iouyfTance de la félicité , & t'acheminer vers ta vé- 
ritable Patrie. Mais arreftons noftre penfée au fujet 
que nous traitons. Tu fçais bien que nous auons 
compris la fuffîfance dans la béatitude. Il eft donc v 
euident qu'il n’a pas befoin d'vn fecours cftrangcr 
pour gouuerner le monde ; autretrient il n’auroit pas 
cette fuffifance que nous lny auons attribuée. Donc 
Dieu conduit le monde par foy-mefme , & comme 
Dieu eft le vray bien, c'eft le bien qui gouuerne tou- 
tes chofcs.Voilà le nœud qui lie tous les Eftres.Voi- 
là le gounernail qui les manie.B.I ’attendois que vous 
me feriez ce difeouîs , & tout ignorant que ie fuis, 

i'auois 
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i’auois au moins des foupçons de ce~que i'apprens à 
cette heure.P.Ie vois bien que tu commences de n’e-> 
ftre plus aüeugle , mais ce qui fuit ne fêruira pas de 
peu à te faire defcouurir la vérité. Dieu fe fèruant de 
fa bonté comme d’vn gouuèrnail en la conduite du 
Monde, & toutes chofèseftans poulîees par finftinéfe 
naturel à- rechercher le bien , on ne fçauroit douter 
que leur conduite ne foit raifohnable,& que l'obeyf- 
iânee ne les .foufmette aux iuftes volontez de leur 



Gouuerneur,.(âns aucune tyrannie. Tuconnois bien 
cécy, autrement ce ferait gluftoft vne confufion qu’- 
vne conduite légitimé. Que Ci quelqù’vn le vouloir 
difpenfer de fes Lbix , que pourrait-il contre celuy* 
qui pour eftre bien- heureux eft tout-puiilànt ? rien 
fans doute, puis que le pouuoir ne fuit pas en cecy la 
mauuaife volonté. G'eft donc le fouuerain bien , qui 
régit toutes ebofes auecque force, & douceur. B. A 
dire la vérité, tant de belles raifons ne me perfuadent 
pas feulement, mais vos paroles font fi agréables qu’il 
faut que l'ignorance ait honte de les auoir contredi- 
tes. P. Il n'éft pas que les fables ne t’ayent appris, dd 
quels* fupplices la témérité desgèans fdtchaftiée } 
veux-tu que nous comparions les bonnes raifonâ 
auecque les mauuaifès } peut eftre que la vérité nai- 
ftra de leur oppofîtion. B. te ne fçaurôis defapprou- 
uer vn fèul de vos delléins, P. Perfonne de ceux qui 
ont l'efprit bien fait , ne peut nier que toutes choies 
ne foient en la puifTance de Dieu : fans doute rien nef 
luyeft impoffible. B. Peut-il faire le mal ? P. Nenny 
de vray , & partant le mal n'eft rien , puis que celuy 
qui peut tout , ne le peut faire. B. le crois que vous 
prenez plaiftr de m’engager dans vn labyrinthe du 
belles raifon9. Maintenant vous entrez dansvne dif- 
ficulté pat le Riefme endroit , par où vous en eftie« 
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fbrtie.Eft-il ainfi permis de tourner le cercle des per- 
ferions diuines > & de multiplier en tant de fortes, 
ce qui cft fimple de toutes façons î Tantoft, com- 
mençant par la béatitude , vous difiez qu'elle eftoit 
le fouuerain bien , duquel vous metties 1 à perfeéfcion 
en Dieu, & puis conûiie fi vous fiifllez retournée fur 
vos pas , vous afleuriqs que Dieu eftoic le, fouuerain 
bien , & la parfaite fàlicité , d'où vbus tiriez cette 
confequence, que perfonne ne pouuoit ôftre heureux, 
qu'il ne fuft Dieu. Vous adiouftiez à cccy que la iip-, 
rurede Dieu eftoit l’efienoe de la béatitude^ & que 
le bien n'eftoit pas different de cette vnité,àqui tous 
les defirs des créatures fe rapportant. En outre que 
Dieu fe feruoit de fa bonté comme de irefnes pour 
conduirede monde, que toutes chofes bnt vnc obeif- 
fimee qui n'eft pas contraint e,& que le mal n'eft rien: 
Pour roonftrer que les preuues de ces veritez vous 
eftoient faciles, fans vous efpancher au dehors,vous 
les preniez dans leur nature mefme , en eftabliilant 
vnê fur la fermeté de l’autre.P. Mon defir n'a pas efte 
de te tromper , mais de finftruire. Nous voilà par la 
grâce de Dieu au bout d'vn defïein , qui nous auoit 
fait implorer le (e cours de fa bonté/ C'cft le propre 
de l'e flènee diuine de ne fortir point dans les choies 
extérieures , & de ne rien receuoir d'étranger., mais 
de tourner en fay-mefmecomme vn ccrcleiclon la 
penféc de Parmenides. Que fi ie me fuis aidée des 
raifons qui font naturelles au fu jet que ie traite , & 
que ie ne les aye pas empruntées de dehors,il ne faut 
pas t’en eftonner , puis que tu as peu apprendre de 
Platon, que les diieours qui nous déclarent la nature 
des chofes, doiuenteftte leurs parens , & auoir con- 
fanguinité auec elles. 
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H Euîreuxl l’Homme quand ilarriue 
A la viue jfmrce du bien. 

Et qui peut rompre le lien, > 

Qui ternit fin ame captiue : 

Orphie ayant par fis accorde. 

Donne des pieds a ces grands corps , 

Que mille mains collent a terre ; 

Quand pour efiouter fis chanfins 
Le Ciel fit taire le tonnerre , 

Et que tout ÏPniuers fut charge de fi s fins. 

Quand par vn eflrange miracle t 
Le lievretroHua fin falut. 

Dans les doux attraits de ce lut \ 

Quanfl le cerf fans aucun obflacle 
fit les cruautez du lion 
jippaifir leur rébellion : 

Et que le ma iflre de ces charmes , 

Qui pouuoient amollit du fer , 

Ne peut commander a fis larmes , 

H quitta les die fins pour defiendre en enfer . 

Là parlant des doigts à fa lyre 
Il l’oblige de dire aux morts , 
jiuec fis plus pefkns accords 
La cruauté de fin martyre : 

L’amour ne laijfe pas vn ton , 
j Qui puijfe contraindre P lut on. 

Et tes autres Princes des ombres 
De luy faire cette fanenr. 
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finir de leurs cachots fimbres, 

EJfànt defik marry , f u'il en reuint fauueur. 

Le triple gofier de Cerbere 
Dénient muet d’ejlonnement, 

£t monjirepar fin hurlement , 

Qu'il ejl touche' de famifire: 

Celle qui prefide aux douleurs. 

Semble fi dijUller en pleurs , 

Quoyqke la fiif bru/le Tantale 
Il n'a plus de tentation, 

La roue cruelle , & fatale 

Donne vn entier repos aux peines à* Ixion . 




Le Vautour remply d'harmonie 
Tour fi rendre plus attentif, 

T>emeure fier fin cœurpenfif. 

Donnant trefueà fin agonie-, 

P lut on touché de la pitié. 

De cette innocente amitié 
Voulut aujfi rendre des marques , 

Quil ri ett oit pas fans J intiment -, 

Et quoy qu'il fufl le Dieu des Parques, 

Qnil pouuoit s'adoucir aux plaintes %'vn amant. 



Confintons ( dit-il ) qu'Euridice, 

Reuoye les clarté*, du tour. 

On ne peut nier à l'amour f 

De luy rendre cette iuflice. 

Puis quil nous offre en ce doux fin 
Vne raifinnable rançon 
Qu'il reprenne fit cherefarne, 

Pcurueu que firtànt de ces lieux , > 

Il ait ce pouuoir fur fin ame. 

De ny point arrefier le regard de fis yeHX. 

Jbfah 
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Mais quelle loy fiauroit contraindre 
Vne ame en qui ï affection , 

Fait triompher fit paffion ? 

Ce chantre ne pouuoit atteindre 
l! endroit qu'on luy auoit marque $ 

Que fin bien- fait fut reuçque ; 

Il void , il perd fin Euridice, 

Et ceprefint fi précieux 
Retombe dans le précipice , 

Qu^if venait dejquitter par la fàueur des Dieux . ' 

Ce beau récit n'efl qt£ vne F able, ' 

*Pour donner de l’injlruïïion 
A ceux de qui l'ambition 
Recherché le bien véritable ; ^ 

Car fi quelquvn void labeamè — 

De cette diuine clarté 9 

Que le Ciel cache a no(ire veuc 9 

Et puis abaijfant fisregards y 

Qu'il les rapporte fins la nuè 9 

Ce qu * il auoit acquis court les mefines hafards . ' 
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LIVRE IV. 



I. Prose. 



O m m e la Sâgeflècut finy cét agréa* 
blc concert aitec vne Majefté qui ne 
V ^ lrn * nuo * c de nen k douceur de fbn 
vifage , lans que ma triftelfè fuft en- 
^ ^ core tout à fait diffipée, ie preuins en 
ces termes :c -flein qu'elle auoit de continuer fôn 
difeours. A v .;ydire, ma bonne Maillrelîè,tout ce 
que vous aucz auancé éclate de (es propres lumières, 
& s'appuye fi : fadement de vos fortes raifons, qu’il 
n'eft pas moins difficile de l'ignorer , que de le con* 
tredire. le ne puis diffimulerque le relïèntiment d*v- 
ne iniûrc toute fr aifche , m'auoit ofté la mémoire de 
ces belles raaxmies,quoy qu'il ne m'en euft pas effacé 
toute la connoiffimce. Afin de ne vous rien cacher de 
ce qui me touche , voicy la principale caufc démon 
ennuy. Le Gouuerneur du monde eftant équitable, 
d où vient que nous y voyons des maux?ou li fon ex- 
trême bonté les veut fouffrir, pourquoy fa Iuftice les 
laiflè-t’eile impunis ; Iugez -vous meimc quelle ad- 
miration me rite cette conduite » mais voicy bien vn 
plus ra’ amiable fujet d'eftonnement, Lors que la 
malice "iomphe, la pauure vertu n'eft pas feulement 
pr ; ;. ^ vies rccompenfes de fbn mérité, mais encore 
\: r -vietats la foulent aux pieds, & comme fi leurs 

crimes 
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crimes eftoient inioluables , on laftfnd caution des 
fupplices qu'ils deuroyent ib liflrir. Voir ces deior- 
dres dans l'eftat de celuy qui voit tout, de celuy donc 
Je pouuoir cft infini , de çeluy qui ne peut vouloir 
que le bien , c eft vn malheur qué peribnne ne fçau*. 
roit ny allez plaindre, ny àflez admirôr.P. A la vérité 
s'il eftoit ainfi que tu le dis , les hommes n'auroicnc 
point encore veu de femblable prodige : feroit-il 
pofltblc que dans la mailbn d'vn fi fage Pcre de fa- 
mille , les plus chétifs vafes tinfent le rang des plus 
précieux meubles ? Il n'en va ças ainfi ,xar fi les va- 
ntez que nous auons eftablies demeurent fermes 
dans ton efprit,tucomioiftras à lafaueur de ce grand 
Roy de qui nous parlonsjque les Bons font tôusjoiîfs 
puiîlans, & les méichans foîbles \ que les Vertus ne* 
(ont iamais fans recompenfe,ny les crimes fans cha- 
(liment , que le bonheur careife toufiours’les gens de 
bien, là où les mefehans ne rcçoiuent que des difgra- 
ces de la Fortune. Tii connoiftras beaucoup d'autres 
choies, quftemonftreront Viniuftice de tes plaintes, 
& en adouciront l'aigreur. Et parce que mes inftm- 
âions t'ont fait voir la vraye béatitude , & le lieu de 
(a demeure , retranchant tout ce qui n'eft pas necefi- 
faire , ie te veux marquer le chemin , qui ce mènera 
fans détours dans ta maiibn , & pour t;e rendre le 
voyage plusaifë, ie veux donner des ailles à ton 
efprit , afin que tu me déférés toirtc la gloire de t'a- 
uoir ramené dans ta douce Patrie. 



L P O ES? E % 

l Ar cjttixz fçah <fnc tty des afôs, 
1 Qui éï'Jn effort ambitieux^ 
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P«w voir des beautés ctemelles> 

Tarfois me ratifient aux Cieux\ 

Alors mon ameglorieuf 

Braue ce dernier éléments 

Et £vne œillade dedaigneufe, y 

Voit l'air dejfous mes pieds s'abaijfer humblement 

Et puis pajfant Jur cette fiame, 

De qui ï innocente chaleur , 

Ne fiuffre pas mefinele blajme , 

Ve changer au Ciel fa couleur . 

Elle marche dans l' Ecliptique, 

Et fiiuant les pas du Soleil, 

EUe fait voir que cet vnique 

Quq y que pere du iour * n’eft plus le nompareil . 

Ou bien fi ibignant a cet adiré , 

Qui toutpenfif fimble refier, 

A nom chercher quelque defaftre , 

Au premier poinEl de fin leuer> 

EUe fut fis belles brunettes 
Quj fans exciter aucun bruit, 

Tafckent auecque les planettes 
Ve dijfipèr l'horreur de la plus noire nuiB. 

Apres cet innocent commerce , 

Elle renient comme vn efelair 
Au dernier Ciel quelle trauerfi 
Tour s'arrêter au haut de l'air : 

Là contemplant ce puijfant M attire 
Dont les efilaues font des Roys , 

Elle commence de cognoijire. 

Que c'efi fi volonté qui nous dorme nos kix> 



Digitized by Google 



* 

ÏV. 



de U Philofophte. i jê 

Si ton e/prit peut auoir place 
Sur le haut de cit Elément y 
En tournant vers le Ciel ta face, * 

Tu feras ce bon jugement ; j 

C’eft vne bien lourde ignorance 
Vefçuhaiter vn outrée lieu y ' 

Je doisauoirla foûuenance , 

Que ie riay pour pays , que le pays de Dieu. 

Que fi tu veuf reuoir la Terre 
Le trifte Jèjour delanuit, 

Ou U feul efclat du tonnerre 
Fait vn peu de tour & de bruit* 

Tu verras ces fuperbes Princes y 
Qtfon fert par des foins infinis y 
Dans le milieu de leurs Prouinces, 

Eüre^uoy qu'ils filent Roys , Efcl M us > & Bamis. 



iir* 



II. Prose. 

O Dieu que vos promefïcs font magnifiques ; le 
ne douce pas pourtant,que vous ne les puiffiez 
defgager , ie vous prie de ne point faire languir vn 
4efîr que vous auez efueill<£en moy. P. Tu dois pre- 
mièrement reconnoiftrc que iamais les Bons ne font 
foibles, riÿ les Scélérats puiflàns , ce qui fuit Pvn de 
l'autre. La raifon de cecy fe prend de la contrariété 
du bien & du mal ; fi 1 on peut monftret le pouuoir 
du bien > la foiblefTe du mal eft aufïï-toft reconnue; 
fi timpuiflance du mai eft euidcnte , la fermeté du 
bien paroift incontinent.Mais afin que cette vérité ne 
loit point Soupçonnée de paradoxe, ie veux eftablir 
ma propofîtion. Deux chofès concourent ordinaire* 
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tnént aux actions, la volohtc & le pourioir , mais ils 
font tellement conjoints que ianiais vn effet n’eft 
produit du premies , que par le fecours du fécond. 
On n’entreprend Jamais ce que l’çn ne' délire pas , & 
file pouuoir manque, la vqlont^ eft inutile. D'où tu 
pourras apprendre vn defaut de’puilïànte , en celuy 
qui n’obtient pas ce qu’il déliré /& fi tu vois qu’vn 
autre ait fait quelque choie , ne doute point qu’il ne 
l’ait voulu faire. D’où il eft euidenx que l’on eft puif- 
fant en ce qu’on, peut quelque choie, & foiblc quand 
on ne le peut pas. Tefouuiens-tuquéi’ay inonftré 
que les inclinations des volontés humaines, quelques 
différentes qu’elles Ibient, le portent toutes à la béa- 
titude. Te louuiens-tu que ta béatitude ne peut con- 
lifter que dans le.bien,.& partant qu'il'eit impoffible 
de fouhaiter l’vn fans delirer l’autre î Tu ne fçaurois 
pareillement ignorer , que les Bons, & les Melchans 
ne font pas contraires dans le deftein d’eftre heureux, 
bien qu’ils le foienten leur façon de vie. Mais voicy 
vne différence qui eft entre eux i c’cft que les Bonf 
font rendus meilleurs par la ioüiftance du bien qu’ils 
cherchent, & les Melchans ne l’eftans pas , nepeu- 
uent polfedcr le vray bien. On pourrait trouuer eftrâ- 
ge que les vns,& les autres ayans les mefmes préten- 
tions , ils n’ayent pas le,melrae fuccez ; d’où vient 
foelà? de ce que les vns font foibles,& les autres pitif- 
ans. B. Quiconque ne pénétré pas ces veritez, ignore 
la nature des Eftres , & ne fçait pas ce que vaut vne 
raifon.P. Si deux hommes auoient vne melme fin,& 
que I’vn d’eux vint à l’obtenir par vrie aéfcion naturel- 
le, & l’autre feulement par imitation, lequel eftime- 
rois-tu le plus puilfant > P. Pour te donner ma pen- 
lee, ie veux me feruir de cette comparaifon. La puif- 
iance de marcher eft naturelle à l’homme»faifons que 
^ quelqu’vn 
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quelqti'vn fe Ce rue de Tes pieds , & qu'vn autre n'en 
ayant pas l'vfage libre , employé Tes mains à courir, 
lequel des deux fera le plus robufte ? ie veux croire 
que tu as alïèz-bon efprit pour preferer la nature à 
l'artifice. Il n'eft point d'homme fi pefant , .& fi en- 
gourdy , qui nefe porte au defir du bien : les y ns le 
cherchent dans l'exercice de la vertu, les autres dans 
les déreglemens de leur conuoitilè , qui ne font pas 
les moyens propres pour y arriuer. B. Ieçxrçjiprens 
bien voftre efifeours, & certes il fuit des propofitions 
que i'ay receuës , que les Bons font puiflans , & les 
vicieux foibies. Quand le Médecin commence d’efi- 
perer, c'eft vn figne que la nature s'aide, puis que ton 
elprit fè fortifie , & que les difficultez d'vne vérité 
embrouillée ne l'arreftent pas , ie te veux marquer 
tout plein de raifons. Ne connois-tu pas l'impuif- 
fànce des hommes vicieux , en ce qu'ils ne pcuuent 
arriuer où l'inclination les poulie /que feroit-ce, s'ils 
eftoient priuez de cette ayae naturelle , qui les con- 
traint quafi d'eftre heureux ; Confidere maintenant 
combien la foiblelle des mefehans eft extrême ! Ce 
n'eft pas en des chofes de peu que leur impuiflance le 
rend remarquable , mais dans i'acquifition des vrais 
biens. En quoy le pouuoir des bons paroi ft auec efi- 
clat. Car fi quelqu'vneftoit allé fi auant qÿilny euft 
plus de terre pour faire de nouuelles defmarches , ne 
t croirois-tu pas qu'il auroit bon pied ? fais le mèfme 
iugement de celuy qui n'a plus rien à defirer , puis 
qu'il polïède tout. Cette conlideration defcouure 
clairement que ceux qui ont des vices n'ont point de 

{ miflànce. Car ie vous prie , pourquoy les mefehans 
aillent-ils la vertu pour le vice? cela ne vient-il 
point de l'ignorancç du bien ? eft-il rien de plus foi- 
ble / Peut-eftre qu'ils connoilfent ce qui mérité leur 

H 



Digitized by 



Google 





il 4 La Confolation 

rechercherais que leur inclination les en deftourne. 
Vn choix libre ne les porte-t’il point à la débauche? 
Certainement en ce cas-là le vice ne fait pas feule- 
ment qriils ne foient pas puiflans , mais qu'ils ne 
foient point du tout , puis qu il eft véritable , que 
ceux qui fe deftournent de la fin de toutes les crea- 
^ tures çelfent d'eftre de leur nombre. Ce qui femblera 
peut-eftre extrauagant «à quelqu'vn , de dire que les 
vicieux qui excédent de beaucoup les gens de bien, 
ne font point du ( tout ; &c neantmoins il eft vray. le 
ne difpute point que les méfehans ne foient en quel- 
que façon,mais qu'ils foient à parlexdans la propriété 
des termes x'eft ce que ie ne fçaurois accorder. Com- 
me on appelle vn cadavre vn homme mort , & non 

E as Amplement vn homme -, de mefiue ie fouffriray 
ien que les mefehans foient , mais non pas qu'ils 
foient abfolument, & fans limitation. Ce qui ne s'et 
loigne pas de fa nature , eft, à precifément parler , 8c 
ce qui s'en détourne , n'eft pas. On me dira que les 
Scélérats ont de la puiflance , ie l’auouë , mais elle 
viéntdela foiblelfe , puisque tout leur pouuoir ne 
s'eftend qu'aumal, que leur lafeheté ne fçauroit éui- 
tçr. Si le mal n'eft rien, comme nous auons prouué, 
les vicieux ne pouuans que du mal,ne peuuent rien,& 
partant leur vertu fait voir leur defaut. Pour te don- 
ner vne expreflîon plus nette de cette vérité , ne te 
fbuuient-il point que i'ay fait voir qu'il n'y a rien de 
fl fort que le fouuerain bien , il rie peut pas néant- 
moins faire le mal , que les mefehans font auecque 
trop de facilité. Donc puis qu'il riy a que les gens de 
bien qui puiifent tout,ii eft euident que ceux qui peu- 
uent feulement le mai , ne peuuent rien. De là vient 
que i’ay monftré que la pui fiance eftoit entre les cho^ 
fes {ouhairables, & que touç ce qui mérité du defir, fe 

rapporte 
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rapporte au vray bien. Il ncft point d'efprit allez 
brutal pour croire que la puiflance de faire vn crime 
(oit vn bien ; elle n’eft donc pas objed d'vn fouhait 
railbnnable.Reprenez maintenant ce dilcours.Toutc 
puillànce eft à defirerrcelle du vice ne Peft pas:donc 
ce n'eft pas vn pouuoir. Voicÿ vnc belle parole de 
Platdn : la leule lageflè peut ce qu elle defîrc , là ma- 
lice pratique ce qui luy eft aile, mais elle ne vient pas 
à bout de tout ce qu'elle entreprend. Les mefehans 
font de vray’ ce qui les flate dans le delfein de fe pro- 
curer du bien , néanmoins ils ne l'obtiendront ia- 
niais, puis que les crimes ne peuuent eftre heureux. 

IL P O E SI E. 

D EJpo'ùilte ces grands Roys que tu voïs dans ïyuoire 
Receuoir les refpeBs que l'on doit a la gloire. 

Qui les fait Ai a] e fiez ; 

Eflotgne ces foldats , qui défendent leurs fieges : 
UEfcarlate , & l'argent ne font plus que des piégés , 

Qui leur parans le corps > forcent leurs libertez* 

*s4ujfi tofl^que l'efclat , qui nom les rendoit braues 
Commence a s' efclip fer , ils deuiennént efclaues , 

Et leurs defirs Tyrans : 

Uinfam e pajfion de l'impudique jlame , 

Se faifit de leur cœur , & confume leur ame 
T)esf une fies ardeurs de ces feux denoram . 

7 

La colere efleuant les bouillons de fa rage. 

Fait faire à leur raifon vnfunefle naufrage 
Sous ces flots bilieux. 

_ Et cette noire humeur, qui fait ?nourir la ioye , 

Les ris & leplaifir » donnent leur cœur en proye 
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Aux f mettes objetts, qui s'offrent à leurs yeux. 

Vejpoir leur promettant toutes chofes projperei 
Entretient leurs Jouhaits des grotefques chimères 
De fit illufions 

Qui donc de tous les Rois Je fiat e d'vn Empire , 
fuis qu'il Je voifjujet > & mejme qu'il Joufpire 
Sous les iniujles loix de tant de paffions ? 



III. P R O S E. 

N E vois-tu pas maintenant la honte du vice & la 
gloire de la vertu ; n’apprens-tu pas delà que le 
tberite n’eft iarrais fans recompenfe , ny les crimes 
fans fupplices ? De toutes les chofes que l’on entre- 
prend, la fin en efttoufiouts le prix,ainli la couronne 
eft le motif, & la recompenfe de lacourfe. Nous 
auons montré que la félicité eft le feul bien pour qui 
toutes les actions des hommes fe fontde mefme bien 
eft donc le prix de ces actions. Il eft certain que le 
bien ne peut eftre feparé des Bons,puis que leur bon- 
té ne fe prend que de l’vnion qu’ils ont auecque luy: 
donc les bonnes moeurs ne manquent iamais de la 
reconnoiflànce que la iuftice leur doit. Que les ora- 
ges , & les tempeftes battent tant qu’elles voudront 
la tefte du Sage,il leur fera toufiours impoffible d’ab- 
batre ou de flaitrir fa couronne, puis qu'il eft certain 
que la malice d’autruy ne peut nuire à fa vertu. Que 
s’il prenoit fes contçntemens d’vn bien eftranger, 
fans doute celuy-là mefme que luy en auroit donné 
la ioüyftance, luy en pourrait caufer la perte. Mais 
puis qu'vn homme de bien n’eft heureux que par les 
propres vertus, il commence feulement de ne l’eftre 

plus 
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plus quand il commencera d’eftre vicieux* En outre, 
ii vnc recompenfe eft feulemenr-defirable parce 
qu'on l’eftime vn bien, peut-on croire que celuy qui 
polfede le fouuerain , lait fans recompenfe ? Sou- 
uiens- toy que le bien eftant la béatitude , celuy qui 
eft bon eft bien-heureux j mais , de quelle félicité ? de 
celle qui le fait Dieu. Le prix de la vertu eft donc de 
cette nature , que les fïecles ne le continuent pas, 
qu’vne puiflance ennemie ne l'amoindrit en rien , & 
que la malice ne l’altere point du tout. Cela eftant, 
vn Sage ne peut ignorer les fupplices de ceux qui ne 
le font pas , puis que le bien , & le mal eftans con- 
traires , ils doiuent eftre oppofer en leurs effets, 
qui font les recompenfes , & les peines : & partant 
çomme la bonté eft le prix des Bons , la malice eft le 
laïcité desMefchans, Etainfî s’ils veulent auoir de 
raifonnables penfées de ce quils font, peuuent-ils 
s ? eftimer éxeiiipts de peines , puis que l’iniquité qui 
eft iç plus feuere de tous les fupplices, ne les inquiété 
pas feulement , mais encore les accable. Tu pourras 
encore recognoiftre leur mifere par le bonheur des 
gens de bien, l’ay dit vn peu auparauant,que tout cf 
qui fe fait eft vn , & que tout ce qui eft vn, eftbonj 
d*où l’on peut tirer par vne confequence neceflàîre,| 
que tout ce qui fe fait eft bon. Et ainfi tout ce qui dé- 
généré 4u bien commence de n’eftre point > ce qui 
monftre clairement que les mefchans ne font plus ce 
qu’ils eftoient,& quoy que l’exterieur les falfe encore 
paroiftre hommes , la malice leur en'oftc la nature. 
Il te fera facile 4 e cgnceuoir ççcy,fi tu confideres que 
la feule vertu eftant x^pable d’eflcuer l’homme au 
delfus de fa condition, fi la malice le fait changer^d’e* 
ftat, ce n'eft que pour le mettre dans vn pire que çç- 
luy qui luy eft naturels II atriue ^loncqueççluyqu$ 
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les vices ont changé, n’eft plus homme. Vn auarè 
brade d’enuiexic rauir l'autruy , n'eft-ce pas vn loup? 
Sa bouche ne prononce que des paroles de querelles, 
fà comparaifon eftant prilè d'yn chien > n'eft-elle pas 
naïue ? Il fe flate pour auoir trompé finement, : les 
renards ne font-ils pasde mefme ? La colere luy ofte 
le difcoursfvn lyon a t’il plus de cruauté ? La crainte 
luy fait appréhender les chofes les plus feures , n’a- 
t’il pas le courage d * vn cerf? La pareil^ le fait lan-** 
guir ; mene-t'il vne autre vie que rafne ? La legereté 
change fes deflèins de moment en moment ? eft-il 
dilîèmblable aux oyfeaux La volupté le tient rou- 
fiours dans la boue ; les pourceaux font-ils dauan- 
tage î Et voilà comme quoy celity qui melprile d'e- 
ftre homme, ne pouuant atteindre à la condition des 
Dieux , eft raualé à celle des belles fauuages. 



III. POESIE. . 

L E Sage Prince de Nerite 
Agite' du vent y & de Peau, 

Qui fan s refpcEl de Jon mérité, 

Tafchoient d’abyfmer fin vaijfeau. 

Vint en finchoijîr Jcnazjle 
Au bord de cette charmante Ifle, 

ÛuCircémefle fonpoifon, 
lAux trifles maux d'vne Elegie, 

Qui par (effort de fa magie, 

Renuerfe le bon fins ,& trouble la, raifin^ 

Apres que cette main flattante, 

A drejfe fes enchmtemcns, 

Ccluy quvne forrnç riante 

Ca choit 
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* Cachoit de fis linéaments , 

Emprunte U hure fauuage, 
p’vn fanglter efcumant de rage $ 

Vvnfi vient en lyon mouler, 
fét ouvre prend d’vrriôup la forme. 

Et fous cette figure inorme 

Tajchant die difcourir il commence à hurlef* 

Cettuy-cy foui la peau tannée 
D'vn tygre rodant la rnaifon. 

Commence vne autre deftinée 

Sans murmurer de fa prifin : 

fn au^re fi touffue en Panthère, * 

Èi^&oulant plorer famifire 

Trorne quoy qu'il ait des malheurs , 

Que la puijfance de ces charmes 
Tarit la fiurce de fis larmes , 

Satispouuoir d* vn fiufpir fiulager fis douleurs* 

Mais quoy ! que le grand Dieu Mercure 
Deliure Flyjfe de fis maux > 

Empefchant quelqu autre figure , 

De l'ajoufler aux animaux : 

Défia les foldats de fa troupe. 

Se font chargez en cette coupe. 

Rien d'eux ne leur demeure plus. 

Que ce noble ejprit qui defplorè 
Le M onBre qui les deshonore. 

Mais cesiufies fiujpirs deuiement Jupcrflus* 

Cette vertu rieft fat entière. 

Qui ne transforme que le corps. 

Nous «mont vne autre firctere. 

Qui va plus loin que le dehors-, 
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Ce fl mftre pajjion brutale , 

Qui Avne puijfance fatale > 

Change nos cœurs , ,& nos efprits : 

Et fait queia raifin foufpire 
Sous l J injufice Avn Empire^ 

Qui mérité de nous feulement du me/pris. 



IV. Pros e. 

G ’Eft fans injuftice qu'on peut croire que les 
mefchans (ont des bcftcs lauuages ; quoy qu’ils 
paroi (Tent hommes au vifage,ils>font brutes en leurs 
deportemcns. Mais il ferait à defirer*que la malice 
leur ayant donné la cruauté des 'animaux , elle leur 
eût laide l’impuiflance de nuire aux gens de bien. P. 
Audi n’en ont-ils pas lepouuoir , comme ie feray 
voir autre part j & h l’on auoit ofté aux mefchans cc 
qui femble leur donner la liberté de mal faire , leurs 
peines feroient plus de moitié foülagées. Car il eft 
certain ( quoy que le feus commun ait de la peine de 
s’accorder à cette vérité ) qu’ils font plus miforables, 
pat le fuccés de leurs mauuaifes volontez , que par 
rimpuilfance de les produire. P^rceque fi c’eft vne 
grande mifere de vouloir vn mal > s’en eft vne extrê- 
me de le pouuoir* puis que fans la puiftancc, vn mal 
11e foroit qu’vne mauuaifo penfée. D’où tu peux re- 
cueillir ) chaque mal traînant fon infortjune ) que 
deux qui défirent pouuoir faire vn crime ont trois 
differentes miferes. B. Voftre opinion eft la mienne, 
mais afin de les voir deliurez de ces malheurs > ie les 
voudrais bien v4)ir fans çette déplorable puifiànce de 
faire des crimes. IV Pcut-eftré que cela leur arrmera 
pluiloft que tu ne voudrais , & qu’ils n’efpercnt. Il 

n’eft 
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ri*eft rien parmy tous ces eftres, qui finiront vn iour, 
qui doiue paroiftrede longue dur^e à vne ame im- 
mortelle. Ces grandesj>enfées , fec ces defleins prefe 
ques infinis s’euanoüiffent envn moment;cequi fou- 
lage la condition des mefehans en mettant des ter- 
mes à leurs malices. Car s’il eft véritable que la ma- 
lice rende l’homme miferable , celuy-là le fera d’a- 
uantage,qui fera plus long-temps vicieux. Et de moy 
i’eftimerois leur malheur extrême,!! la mort n’en ap- 
portoit au moins le remede. Si le raifonnement q^e 
nous auons fait de l’infortune du vice eft véritable, 
il eft euident que cette miferc , que nous auoiions 
cftre, eft pareillement infinie. Cette confequencene 
te doit pas ferablereftrange, la vérité te forçant d’a- 
uoiicr certaines propofitions, qui ont vne connexité 
neceftaire auec elle , autrement reiettant ce que ie 
conclus, il ne faut pas receuoir ce qui appuyé ma* 
cônfequence. Ce qui me refte,ne femblera pas moins 
digne d’admiration, comme il n’eft pas moins necef- 
làire dans la fuite. Crôiras-tu que les mefehans , qui 
fouffrent la peine de leurs crimes , foient plus heu- 
reux , que ceux qui pcchent impunément ? Ce n’eft 
pas mon deflTein de prendre des preuues communes 
à tout le monde , comme de monftrer , que la ven-, 
geance punit les mauuaifes moeurs, que la crainte des 
fupplices les corrige ; & que leur chaftiment nous in* 
ftruit de ce qui eft éuitable.ïe penfe que les mefehans 
font miferables d’vne autre forte , lors qu’ils demeu- 
rent impunis , quoy qu’on n’ait aucun çfgard à leur 
corre&ion, ny à l’exemple qu'ils nous lailferoient. 
N'auo ns^nous pas monftrç que lçs gens de bien 
eftoiét heureux,& que les vicieux ne l'efti>iét pasrDis 
moy, ie te prie, n’eft-il pas véritable que celuy qui' 4 
vne mifere meflé de quelque bien , eft plus heureux 
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que celuy dont le malheur eft tout pur ? Et fi l’on ad- 
joufte encore quelque mifere à l’infortilne de cehiy 
qui nepoifede aucun bien , ne doit-on pas l’eftimér 
plus malheureux que celuy dot les maux font amoin- 
dris par k participation de quelque bien ? Si cela eft, 
les mefchans ont quelque bien conioint à leur mal, 
lors qu’ils fouffrcnt , puis que la vengeance d’vn cri- 
me eft vn bien de Iuftice , comme ceux qui pechenc 
fans corre&ion, font rendus plus miferables patr l’im* 
punité.qui eft vndesmauuais effets de fon contraire. 
Le vice eft donc plus heureux dans les peines , qui 
le chaftïent fans pitié, que dans les douceurs , qui le 
flattent auecqueconplaifancé. Si tout cequieftiufte 
eft bon, tout ce qui n’eft pas équitable , mauuais , le 
chaftiment des crimes eft vn bien ,& leur impunité 
vn mai. B. Ce difcours a vne tres-bonne fuitte , mais 
ie vous coniure de me dire , fi les âmes ne rrouuenc 
point deftipplices apres que la mort les a defliées de 
leurs corps ? Oiiy certes il y en a, dont la différence 
eft notable, d'autant que les vns ne cherchent que la 
peine des criminels, par la cruauté de leurs gefnes,& 
les autres les purifient dans le doux Purgatoire de 
leurs tourmens : mais mon deffèin ne m’arrefte pas 
à ce difoours. le t’ay fait voir iufques à maintenant 
que la pui fiance des mefchans n’eft pas injufte , puis 
qu’elle n’eft point du tout , & que les vices que ru 
eftimois impunis , ne font iamais fans fuppliees. Tu 
as appris que l’injufte licence , dont tu demandois la 
ru ine auecque tant de vœux, n’eftpas de longue du- 
. rée , & qu’elle eftoit miferable , fi elle duroit long- 
temps, & tres-malheurcufe, fi elle ne finiffoit iamais. 
En fuitte tu as reconnu qu'vn vice iuftement puny , a 
quelque meflange de bien , &c au contraire qu’vne 
faute impunie eft vne mifere toute pure \ d'où il faut 
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, nccclfèirement recueillir , que les vicieux font beau- 
coup plus feuerement chaftiez par des impunitez cri-> 
minellcs, que-par des fupplices raifonnablcs. B. Vos 
raifons font pleines de lumière , mais de vray , fi ie 
coniîdere le jugement des hommes , ie ne les trpuue 

{ >as feulemenc indifpofez à les croire, mais encore à 
es oiiyr. P. le ne m’eftonne pas que les aûeugics ne 
voyént goûte , & qu’il eft de certains oyfeaux qui 
n’ont point d’autres tenebres que la lumierc,ny d’au- 
tre iour que la nuit.Leur penfée regardant fours affe- 
ctions, non pas la nature des chofos,ce n’eft pas mer- 
ueille , s’i}s eftiment que l’impunité des crimes foit 
vn bonheur. Pour toy, confiderc ce que la Loy éter- 
nelle ordonne.Si ton iugement s’arrelte au bicn^rfat- 
tends pas ton falaire de la fentençe d’vn Iugc,le choix 
que tu as'fait du plus équitable party , te fert de re- 
compenfc , fi tu fais le contraire , ne cherche point 
d’autre vengeance que ton erreur , tu te condamne 
toy-mefmeàlamifere, De mefme que fi tu retires ta 
veuif du Ciel, pour l’arrefter en terre* tantoft ta pen- 
fée fera dans les Aftres , 6c maintenant dans la boue. 
Le peuple ne fait pas ces belles refleétions , deuons- 
nous -pourtant ajoufter noftre iugement aux brutales 
paffions de ceux qui ne doiuent palier que pour be- 
ftesfSi quelqu’vn ayant perdu les yeux oublioit mef- 
me d’auoir veu clair,& qn’il critft neantmoins polie- 
der toutes les perfections de l’homme , ne iugeriez- 
vous pas qu’il n’en auroit pas mefme la partie raifon- 
mble ? le fuis afteurée qu’on ne m’accordera pas, 
qu'il vaut mieux foufftk v-ne iniurc , que la faire, & 
toutesfois cette vérité doit eftre fans oppofition. le 
veutf te le faire allouer, N'eft il pas certain que ceiuy 
' qui eft vicieux eft digne de quelque peine ? n’eft-ce 
pas vne chofe alfourée que les mefehans font miferar? 
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blés ? il faut donc auouër que ceux qui font coulpa- 
Hes de quelque peine font malheureux. Or dis-moy 
maintenant fi tu eftois Iuge,ordonnerois-tu des pei- 
nés à celuy qui foroit auteur de l'offenfe , ou bien au 
fo jet de finiure ? (ans doute tu chercherois la (atifi- 
faction deToutragedans la douleur de celuy qui l'au- 
roit faite. Donc celuy qui fait vne iniure .eft plus mi- 
(érable dans ton opinion, que celuy qui la reçoit, & 
l'iniuftice eft le malheur de celuy qui la fait , & non 
pas de celuy qui la fouffre.ll eft vray que les Orateurs 
tafohent de donner de la pitié aux luges, par le récit 
des outrages que l'innocence reçoit , bien que ceux 
qui en font lacaufe foient plus dignes de compaffion. 
que ceux qui en ont porté les incommoditez.Et cer- 
tes les Accufateurs ne déuroient conduire les crimi- 
nels aux luges , que comme des malades, qui fo doi- 
uent*guerir pardeschaftimens , & ainli leur accufa- 
tion les defendroit. Véritablement fi les mefehans 
auoient encore affez de lumière pour apperceuoir la 
vertu, ilsverroicnt que le foui moyen d'çffacer les 
Raideurs du vice, ce feroit d'en receuoir la pefoç, qu'- 
ils n'auroient garde d eftimer vue mifore. Et ainfi la 
deffence d'vn aduocat les offenferoit , ils s'abandon- 
neroient aux accufateurs,& foute la faucur qu'ils at- 
rendroient des luges , feroit la feuerité de leurs ar- 
refts. D'où tu peux apprendre cjue les Sages n # ont 
point de haine, car qui peut haïr les bons à moins 
que de fo déclarer fou ? Pour les mefehans , fo ne voy 
pas que l'auef fion qu’on a d'eux foit raifonnable,pui» 
que la malice eft vne maladie de l'efpric , comme la 
langueur çft vne infirmité du coçps. Vn homme de 
jugement ne fç fafche iamais contre la fièvre, mais ii 
tafobe de la guérir : ainfi doit-off auoit de la com- 
pafiion, ppur les mefehans , & ne & pas tant dépiter 
coime leurs defauts. POE 
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IV. P 0 E S I E. 



À Quo y bonde chercher le fond, des précipices, 
'JLjL Et les r igueurs du fort ? 

Si vous voulez mourir , vous les aurez propices , 
Sans courir à la mort. 



La mort vient en fin temps, elle approche nçjlre heure , 
Et nous mene au trejpas \ 

Au lieu de nousfafiher de fit longue demeure 
Elle auance fis pas* 



Les lions , & les ours nous font fentir la rage 
De leurs rebellions . 

V^ous appelions pourtant , & le fer, & t outrage. 

Au fiecours. des lions. 

Vn different de mœurs , & de façons défaire. 

Nous met le fer en main ; 

Quoy ? faut-il pour fi peu l’vn l’autre fi deffaire, 

D’vn courage inhumain ? 

Veux-tu future la Loyd’vne iufle Police , 

Aymé les gens de bien: 

Souffre auec pieté l’effort de la malice 
Et ne l’irrite en rien. 

V. Prose. 

D V mérité des Bons , & des mefchans ie recon- 
nois leur félicité, & leur miferc : mais ou ic me 
trompe , ou la Fortune a quelques biens meflez à Ces 

«aaux, 
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maux. Ét en vérité ie ne me fçaurois perfuader , qu'il 
y ait vn homme fage, fi mal auifé;que d'aimer mieux 
cftrebanny, pauure, & chargé de mépris , qucd’a- 
uoirde grandes richefles, d'eftre puisant , & honoré 
dans fon propre pays 5 puis qui! eft certain qu'vnc 
heur eufe fageflè eft plus vtile , & fè deriue mieux à 
ceux qui (ont fous fa conduite , qu'vne vertu qui eft 
foible , & neceffaire. Et puis les prifons n'ont-elles 
pas efté bafties pour les crimesdes loix, & les fuppli- 
cés,n'ont-ils pas efté ordonnez contre les mefchans? 
Le vice rauit la recompenfc des vertus , & la vertu 
fouflfre les Supplices du vice. A vray dire, ic ne fçau- 
rois pas afféz admirer de voir vn changement fi dé- 
raifonnable, en ignorant la caûfe,ie defirerois l'ap- 
prendre de vous. Mon eftonnement fera moindre fi 
ie pouuois me perfuader que le hazard gouuernaft le 
monde : mais ce Dieu, qui fait du bien aux bons & 
du mal aux mefchans , & le plus fouuent du mal aux 
bons , & du bien aux mefchans , eftant celuy qui le 
conduit, mon efprit ne peut troùuer la différence qu'il 
y a de fà prouidence au rencontre de la Fortune .B. Ce 
n’eft pas de mcrueille ignorant l'ordre du monde que 
tu I'eftimes confus : neantmoins tu dois commander 
à ton efprit de croire que le gouuerheur du monde 
eftan( bon, la conduire n'en peut eftre mauuaife. 



V. P O E S I E. 

S T quelqu*vn ignorait que les aftres de l’ourje. 

Sont attachez au Tôle , & commencent leur courfe . 
A ce poinSl où le Ciel n'a point de momement> 

Et pourquoy ce Cocher qui fuit tmfiours la pifie 
De la belle edi fie , * 

Semble 
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Semble conter fis pas, & va fi lentement, 

Qjfil efl tout le dernier à Je plonger dans l'onde , 
Bien qu'il foit des premiers à fi monfher au moqde: 
Sans faillir celuy-la ri aura iamais compris 
Que Dieu les ait appris . 



x%7 



Que la Lune pafinant , fi cache fias fis voiles 
Queïuy prefle la nuiiï , qu'elle rend aux Efioiles 
L'efilatante beauté ,~qui fait que nous voyons , 

Le vulgaire s' efineut , & croit par ignorance 
Qu'en cette défaillance 

Ce bel aflre fi meurt, & qu'il perd fis rayons : 

Leurs mains battent l'airain , & par des cris funèbres , 
Leur bouche injuflement accufi les tenebres 
‘ D'enfiuelir le iour de ce rare flambeau. 

Dans l'horreur du tornbeau . » 



Cefl fans eftre furpris que nous voyons l'orage 
D'vn vent impétueux , amener au riuage 
Ces montagnes des flots ^ui menacent les deux : 

C' efl fans nous eflonner que la neige, & la glace, 

Perdent toute leurmajfe , 
ai lors que le Soleil les approche des yeux: 

La eau fi d'vn effèü; fi laijfant reconnoiflre , 

N t? produira plus rien , qui ne puijfe paroiftre 
Sans exciter en nous ces tranfports innocent 
Quirauijfent nos fins. 

Oflez la rareté , il n'y a rien d'eflrangè : 

Que l'ambre foit commun, ce fera delà fange, 

La pureté de l'or ne firoit plus de pris". 

Si la profufion de l'aueugle Fortune, 

( Nous la rendait commune : 

Çe qui fi voidfoment, vient eh fin à me/pris i 

J Qu’en 
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Qtfoto riigmrc plus rien, il n'y a plus d* Oracles, 
Ces Jublimes dijcours , qu'on paffoitpour miracles 
Deuenans trop publics , laffent nos Jentimens 
De leurs rauijfpnens. 



VI. Pros$. 

I L eft ainfi , néanmoins , puis que c ? eft à vous de 
décguurir les raifons qui nous font caçhées, ie de- 
lire que vous me déclariez les califes de ce grand mi- 
, racle. Vous ne m'engagez pas à vne petite entreprife 
( reprit la SagelTe en foûriant ) ie combat d'Hercule 
contre l'Hydre n’eftoit pas pfos pénible : à peine au- 
ray-ie fatisfait à vne difficulté, que la mefme matière 
nous prefontera vn grand nombre de queftions qu*il 
fèraimpoffible de refoudre qu'à i'ayde d'vn fort., & 
pitiflànt genie. Il ne s’agit icy que de la Prouidence, 
de l'ordre, du hazard, des euenemens impreueus , de 
la connoifïànce, de la predeftipation diuine, & de la 
franchife de rioftre volonté. Tu vois l'importance de 
cedifoours. Quoy que le temps nous preiTe , ie veux 
pourtant te découurir quelques veritez, puis que leur 
connoiflfance fait.vne partie de ta guerifon.Que fi la 
douceur d'vri air de mufique te flate , il faut vn peu 
en différer le plaifir pour te rendre attentif à celle de 
la raifon. Tout ce qui reçoit la vie par la naillancc, 
& par la fuite des générations , & tout ce qui a dit 
mouuement a fes caufcs, fon ordre, & fon reglement 
de la confiante fermeté de Dieu. Ccft de fafimpii- 
eité,recueillie en elle-mefme,queJtoutes chofes pren- 
nent leur branfle,& nous appelions ce foin conuderé 
dans Dieu, Prouidence , & fi nous le rapportons ^ux 
pffets , qui fortent hors de luy , les Anciens le nom- 
ment 
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ment Deftin. Ces deux chofes paroiftront differentes 
à cous ceux qui cpnnoiftront leur nature : d’autant 
que la Prouidenee dans Dieu, n’eftrien que larai- 
fon diuine, qui conduit les créatures ; le Deftin cft la 
difpofition que la Prouidenee met dans l’ordre dé 
leurs a&ions. La Prouidenee embraffe toutes chofes, 
quelques differentes, & infinies qu’elles foient : mais 
le Deftin marque les mouuemens particuliers des 
Eftres, les difpofe en leur rang, donne leur forme,& 
leur durée, de forte que cette difpofition rapportée à 
la connoiflance de Dieu, n’eft que ce que nous ap- 
pelions Prouidenee, mais confiderée dans le cours 
des temps , & dans la fuite qu’elles ont entre elles, 
nous la nommons Deftin. Quoy quo&ces deux cho- 
fes foient differentes , l'vne dépend de l’autre, parce 
que l’ordre du Deftin eft vn effet de la Prouidenee. 
Car comme vn Architecte coiiceuaut l’idée d’vn ou- 
urage , le fait en quelque façon tout à la fois & par 
apres il le digéré dans l’execution : de mefine Dieu 
prend les delfeins de tôutparlaProuideitee, &le 
manie extérieurement par le Deftin. Soit dorique 
le Deftin reçoiue fes mouuemens de quelque Diui- 
njté, fôit qu’il prenne fes imprefliôns de l’ame, ou de 
toute la nature, de la force des Anges, & de l’artifice 
des démons , ou de l’influence des Aftres > foit que 
toutes ces chofes concourent à cét ordre , il eft Gui- 
dent que la firaple , & conftante idée de tout ce qui 
eft à faire , n’eft rien que la Prouidenee de Dieu , & 
que le Deftin eft comme la main de cette Prouiden- 
ce , qui met les chofes faifables dans la fuite fuccef- 
fiue des temps,ou bien elle eft comme le nœud touf- 
jours coulant des créatures. De là vient que rien ii’eft 
fouftrait à la Prouidenee , non pas mefmc le Deftin, 
qui ne s'eftend pas à tout ce que la Prouidenee con- 
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duir,d’autant qu'il eft des chofes qui pour eftrc vnies 
à l’effence immobile de Dieu, font au deflus du bran- 
fle du Deftin, Cette eomparaifon te rendra ma pen- 
fée intelligible. De plufieurs globes quHe tournent 
fur vn mefine gond , celuy qui s’approche le plus du 
milieu, eft comme le centre de tous les autres, à l'en- 
tour duquel ils (è tournent : ceiüy-là au contraire qui 
a plus de circon^rence fait vn plus grand détour. 
Que fi quelque choie s'vnit à ce milieu, il fe ramaife, 
8c fe reftreint fan$ s’efpancher au dehors. Ainfi d’au- 
tant plus que quelque chofe fe fepare de la première 
intelligence, d'autant plus eft- elle foûmife au Deftin, 
& celle-là eft d’autant moins fujette à fa difpofition, 
qu’elle eft plus vnic à cette bafe de toutes chofes; 
parce que la fermeté de çe premier Eûre l’efleue au 
deflus des neceffitez du Deftin. Donc ce que le rai- 
fonnement çft à la puiflancede difeourir •, ce qui eft 
engendré, à ce qui produit, letéps à Teternitéde cer^ 
çle à fon centife, le mefine fe retrouue dans les chan- 
gemens^du Deftin référés à l’eftre fimple de la Pro- 
uidence. Ceft ce Deftin qui conduit les Aftres :8c 
qui £>ranfle le Ciel , deft luy qui lie les Eiemcns , & 
qui par des viciffitudes continuelles, les fait changer 
de face, & de nature : c’eft luy qui continue, & con- 
grue les efpeces par la fuite des générations , 8c la 
production des graines ; c’éft luy pareillement ^ qui 
manie toutes les formes des hommes , & qui mec 
l’ordre dans leurs avions , lefquelles prenans leur 
çonduitte de cette Prouidence que nous auons dit 
eftre immobile , font par vne fuite neceflaire exem- 
ptes de changemens.Et ainfi les Eftrcs font très bien 
gouuernez , s’ils ne fe retirent de cette Prouidence, à * 
qui feule appartient de mettre l’ordre , & le rang in- 
uiolable entre les caulcs , qui maintiennent toutes 
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chofos pour (a propre immutabilité. De là vient que 
voftre efprit ne pouuant permettre les liaifons de cet 
ordre , vous l'eftimez plein de confufion, quoy quil 
n'y ait rien de mieux réglé , & que chaque créature 
tende au bien par fa feule direction. La raifon de ce- 
cy eft,que les mefehans mefmes ne cherchent l^mal 
que (bus l'exterieur du bien,& partant s'il arriue que 
qudqu'vn fe deftourne du bon chemin , c'eft fon er- 
reur , qui le trompe, & non pas cét ordre, qui le fait 
Faillir. Mais quel plus grand déreglement ( me diras- 
tu ) que de voir les Bons , &c les Scélérats partager 
efgalcment le # s biens & les maux , & viure tantoft 
dans vne bonne fortune , & tantoft en fouf&ir vnc 
mauuaife ? l'attendois cette objeûion. Quoy ? l'elprit 
des hommes s'ei* fait-il tant accroire , quil eftiment 
que les bons , & les mefehans ne doiuent poinynidk 
d'autre fortune, que celle qui leur femblera equira- 
ble } Les fentimens des hommes ne s'accordent pas 
en ce point * puis que ceux qui méritent des recom- 
penfès au iugement de'quelques vns , font dignes de 
fiipplices dan^ l'opinion des autres. Pofons néant- 
moins le cas* que la diftin&ion des gens de bien , d'a- 
, uec ceux qui ne le (ont pas, foit facile, peut-eftre que 
l'on pourra penetret dans le feerçt de leur genie , qui 
eft comme le tempérament de l’efprk. Ce n'eft pas 
vne petite connoiftànce,de fçiuioir pourquoy les âou- 
ceurs font fades à quelques vns,& que d'autres trou- 
uent les amertumes agréables , pourqnoy certains 
malades *je fe guer illent que par des remedes^doux^ 
là où les autres ne pcuuent eftre foulagez que par des 
violens. Le Médecin à qui cettecognoiflance appar- 
tient , n'a point d'admiration pour ces contrarierez. 
Les âmes n'ont point d'autre famé que les bonnes 
mœurs , ny d'autres maladies que les vices, au fu n’y 
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a-t’il que Dieu qui puiftè conferuer les premiers il 
guérir les féconds. Car eftans comme dans vne ef- 
chauguette d’où fa prouidcnce defcouure toutes les 
> plus iecrettes neceffitez des créatures , il les foulage 
donnant à chacune ce qui luy eft propre. Et voilà 
d'où naift cette miraculeufe entrefuitte de toutes 
chofes, qui fe fait admirer de l’ignorarice . 8c ayvner 
de ceux qui en reconnoiiîènt là véritable cauie. Èt 
afin que, ie ramaftè en peu de mots ce que noftre rai- 
Ibn peut comprendre de la profonde fcience de Dieu? 
fe que ton erreur croit eftre tres-iulle ne l’eft pas 
dans l’eftime de cette Preuidence qui fqait tout. Lu- 
cain nodre bon aniy n’a-t’il pas laifle par efcrit. Que 
les Dieux , & Caton ne s’eftoient pas accordez à vn 
rnefine party’, dans la guerre de Phariàle , puis qu’ils 
fauorifoient celuy qu’il condamnoit J Tu vois donc 
que tout ce qui fe fait contre ton iugement, ne laiflè 
pas d eftre l’ordre naturel des choies , bien que dans 
ta penfée ce n’en foit que la confufion.Ie veux néant- 
moins qu’il fe troitùe vn efprit fi bien fait qu’il n’ait 
que dès iugemeus conformes à celuy de Dieu. Véri- 
tablement la vertu des hommes eft fi deKcate, qu’elle 
.eft au hazard de quitter l’innocence , fi elle ne.peut 
retenir ia fortune. Ne faut-il donc pas que la bonté 
de Dieu s’accommode aux foibleflés de ceux que 
l'aduerfité peut changer ? Eft- il quelqu’vn fi parfait 
que là vertu le faife approcher bien près de Dieu ? là 
Prouidence toute fage ne permet pas feulement aux 
maladies de le toucher : car comme a dit quelqu’vn 
qui a de plus nobles penfecs que moy ; Les vertus 
,compofent le corps d’vfa homme faint, & en font les 
parties. De là vient fort fouuent que l’on déféré 
toute la conduite des affaires aux gens de bien , afin 
que la malice des melchans foie reprimée. Cette 
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Prouidéctfmefle les biens, Scies maux pour quelques 
vns , elle fouffre que d’autres foient agitez * afin que 
leur patience fe fortifie par l’vfage des chofes ameres, 
& dans des difgraces, de peur qu’vne profperité trop^ 
molle ne les corrompe. Il fe treuue des perfonpes qui 
craignent (ans iugement, ce qu’ils peuuent fupportcc 
fans difficulté : il en eft d’autres qui mefprifent trop 
inconfidéî ement, ce qu'ils ne fçaüroient fouftenir,g£ 
c’eft à ceux-cy que Dieu fait recognoiftre leur témé- 
rité par l’impatience de leurs miferes. En voicy de 
. tous contraires à ceux-là : on a veu des hommes qui 
fe font acquis vne belle mémoire dans lafouuenance 
de la poüerité*, par vnegenereufe mort. Quelques- 
vns ont laifié de beaux exemples , & fait paroiftre 
que la douleur ne pouucit vaipere la vertu. Iln’y a 
point de railon de douter que tout cela reüflit à l’ad- 
üantage de ceux qui l’entreprennent , & mefine les 
mefchans ne reçoiuent leur bonne, & mauuaife For- 
tune, que de cette forte. Pour les maux, perfonne ne 
trouuera qu’ils les fouffrent iniuftement puis que 
leurs peines font leurs chaftimens , & nos inftru- 
étions. Si par fois ils gouftent le bien, les bons peu- 
uent prendre de là vne excellente preuue de la gran- 
deur de la félicité , puis qu’elle fe laiffe mefme pof- 
feder aux criminels* le remarque encore vne grande 
douceur eri la conduitte de cette Prouidcnce,fçauoit 
que pour retirer du vice celuy que la neceflïté des 
richeilès y pourroit porter velle luy en donne l’abon- 
dance , d’où il arriue que coiifiderant fes vices > & 
commoditez , il corrige ceux-là , de peur de perdre 
celles- cy,& partant il changera fes raauuâifes tnœur$/ 
& pour ioüir toüfiours de fes biens * il quittera fes 
crimes. Quelquefois vn trop grand bonheur perd iu-* 
ftemettt ceux qui le poffeden^Queiquefois on âenm 
' * j 
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la pui fiance de mal fa|feà quelqu vn, afin qu'il don- 
ne de l'exercice aux bôtis , & des fupplices aux mefi- 
chans , parce qu'il n'y a plus d'intelligence entre les 
vicieux, que de paix entre ceux-cy,&: les gens de bien. 
D'où la Prouidence nous fait voir ce grand miracle, 
que les inefchans deuiennent bons > par la haine des 
vicieux , afin de n'eftr^pas femblables à cçux qu'ils 
nepeuuent aymer. Il n'appartient qu'à la puiflance 
de Dieu d’vfer bien du mal. & de le changer en vefrtu. 
L'ordre gouuerne tout : que fi quelque chofe fe fou- 
firait à fa conduitc,ce n'elt que pour y retourner d*v- 
ne autre, façop * afin que le hazard ne s'vfurperien 
dans le domaine de la Prouidence* *Il efl: difficile de 
comprendre tous les faints artifices de Dieu , & cer- 
tes l’hôme n'eft capable ny de conceuoir, ny d'expli- 
quer tous les reffors de cette diuine Sagefle. Noftre 
curiofité fe doit contenter de fçauoir que Dieu con- 
duit toutes chofes au bien, & que le bel ordre qu'il a 
mis dans le monde , en bannir le mal . Et quoy que 
nos penses y en rrouuenc beaucoup , fi nous regar- 
dons cette Prouidence, nous les condamnerons.Mais 
ie m'apperçois qae tu commences de te laflcr de cet- 
te rrop longue fpectdation &c que la force de ce dif- 
ficile rationnement tefait defirer la douceur de quel- 
ques Vers , reçois ceux-cy pour te préparer au dif- 
cours fui liant. 



VL POESIE. 

D EJires-tu quêta fcience 
Pénétré les fecrets rejfors , 

§lÿt maintiennent tous ces grands corps. 
Sans obeyr a tinconïlance } : 
yirrefie ton ejprtt aux deux. 

Et si en retire point les yeux. 
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C'efl dans ces globes de Porphyre , 

Que la Paix régné abfilument : 

Sous l'adorable reglement ' 

Que Dieu conferue en fin Empire \ 

£.a Lune prejîde au fommeil 
Sans , entreprifi du Soleil. 

La brillante Eftoile de POurfi, 

Qui traifhe fin char à Penuers, 

Seruant de bafik FTniuers, 

Ne précipité point fa courfi, 

Tour courir aux. eaux de la mer , 

Que les /if! res fimblent aimer. 

C'eft V fier qui dit aux Eftoile S, 

Auancet vofire mouuement v /# 

Vans les plaines du Firmament, 

Luy ' qui leur dit prenez, vos voiles. 

Car voicy reucnir le tour, 

Qui fi veut montrer a fin tour. 

Àinfi P amour tient fin empiré, 

Tarmytous ces peuples de feux ; 

De me fine la guerre chez, eux , 

Ne fait pas fèntir fin martyre, 

Ledeffeinde l'ambition , 

N'excitant point d'efmotion . ' t \ 

L'accord de cette intelligence , 

AJfemble eti vn mefme vatffeau, 

La Terre, l’Air> le Feu, & P Eau, 

Rien ne trouble leur alliance,. 

Pendant que ceitp aimable lop, 

Èfl F eftroit lien de leur foy. 

C'eji Pamour qui pare la Terre* 

Ve Pefmail des plus belles fleurs. 

Et qui les nourrit de fis pleurs * 

Ceji luy qui caufi çe catherre* 

: .. i 4 
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Qui furprend l* Automne >& l’Ej!i 9 

Et qui leur o(le la beauté. ^ 

Tout ce qui vit , & qui refpire, ' ^ ) 

Ce qui naifl, & qui void le tour , 

N’a point d’autre ame que l’ Amour \ ' 

C 3 eft pareillement fin empire, ~ 

Qui commande au rigoureux fort 
De conduire tout à la mort. 

Cependant l’arbitre du monde , 

Souflient tout ce grand V muer s 
Dans des mouuemens fi diuers y 
Luy fiul entretient cette ronde 
Qui nous ramene les fkifins , 
lufquau milieu de nos mai fins. 

Sans le foin de fit Pronidence , 

Et le ferme appuy de fa main â 
On né reuerroit pas demain 

Cette admirable intelligence , c** 

C’efi fkrluy que lemomement> 
fin ajfeure fondement. 

Nous n’auons point d'autre conduite , 

Que les faintes loixde ce Dieu ; 

Son aimable fiineïl le lieu, 

Oufe termine nofire fuite : $ 

Ce doux amour , qui nous maintient , ■ 

Cherche la fiource d oit il vient. 

VII. P ROSE. 

V Ois-tu maintenant le deflèin de mon difcoi/rs, 
Sc comme quoy tbute condition eft heureufe, 
puis que la fortune , foit qu’elle foit fauorable , Toit 
qu’elle foit fafcheufe , pi a point d’antre fin que de 
corriger ou de punit les me{chans,ou bien de recom- 
j ’ ' ' penlcr, 
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pcnfcr & d'exercer les bons, en quoy elle eft ou equi^ 
table ou vtile ? B. A n'en point ralentir, voftre raifon- 
nement elflî appuyé qu'on nede peut contredise, & 
fi ie tourne ma penfée à cotte- Prouidencc, & à ce de- 
ftin que vous m'auez déclaré , ie ne puis ignorer la 
caufe de fa fermeté.Si faut- il pourtant auoiier que ces 
veritez ne font pas dans le ftns commun , d'autânt 
que l'opinion ordinaire des hommes cft,qu il y a vne 
mauuaife Fortune. P. le fuis contente de m'accom- 
moder à leur humeur , de peur que ma Philofophie 
hc femble ou cruelle, ou inhumaihe.Ne m’accordes-tu 
pas que tout ce qui eft vtile, eft bon > Tu ne le peux 
nier,ce qui corrige les ^ices ou qui accroift les vertus 
eft profitable, il ne peut donc eftre mauuais. Certes,Ia 
Fortun e de ceux qui cherchent les innocentes volu- 
ptez de la vertu , & qui tafçhept d'en trouuer le bon 
chemin, ayant ces qualitez^ne peut eftre cftimcc faf- 
cheufe par le Peuple. Ne fèra-ce point la condition 
des vicieux que l'on croira miferable , puis que (on 
exercice eft de chaftier les mefehans / Prens garde de 
n'auoir point de fi mauuaifes penfëes : nous auop* 
fait voir clairement que la fortune de ceux qui font 
ou dans la recherche ou dans la ioüiflance de la ver- 
tu, eft toujours bonne , & que celle des vicieux ne 
fçaurpit eftre que mauuaife , fi elle continue dans 
l’injuftice. Et partant vn homme fage ne doit pas 
trouuer plus effrange de fe voir trauaillé par lcsad- 
uerfitez , qu'vn , courageux d'entendre les cris & le 
bruit d'vne arinëed’ autant que la difficulté des fouT 
fiances fert de matières à la gloire de l'vn, & à la (a- 
geflè de l’autre. Et de fait la vertu 11e tire Ton nom 
que du courage, dont elle furmpnte toutes les chofes 
fafeheufes $ parce que le deflèfu de ceux qui font cas 
de la vertu , n’eft pas de s'amollir dans les délices, 
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mais bien de fe fortifier dans les attaques dd^aduerfî- 
té.'Er partant afin que le§ careirés d’vne bonne fortu- 
ne ne vous corrompent point , ou que les Jncommo-*' 
direz de la mauuaife ne vous renuerfent pas * tenez- 
vous fermes au milieu , parce que tout ce qui eft aux 
extrémités, n’ a que rapparetfeedu bon- heur, & non 
pas le prix du trauail. Il elt en voftre pouuoir de faire 
vos fortunes, puis que celle- là mefme qui fembfe de- 
fagrcable,exerce la vertu, & corrige ou punit les vices. 



VIL P O E S 1 E, 

C E grand Roy qui vengea [opprobre de fin Erere y 
En faifant d* Mon vn trifte cimetiere , 

Ne put monter fur l'eau 
Qtfil ft'eaTt donné le fimg de fin Iphigenie* 

A ce cruel genie y 

Dont la mamaifi humeur rctenoit finvaijfeau . 

Vlyffe ne vid point fans vne horreur extrême , 

Les fitnglans appétits du Géant Polypherne , 

Ny fin brutal repas \ 

Mais enfin U bon heur , qui conduifik fis armes 
ftengea fies luttes larmes , 

Et paya ce banquet d'vnfunefle trefpas . 

Les glorieux trauaux de l'indomptable Alcide 
F fleuent fin renom , & l humeur homicide i 
Quy ponrfiiîtfoit fa mort , 

A feulement firuy pour marquer fin hiftoire 
Au Temple de la gloire , 

Et pour vous faire voir que Hercule efteit fort . 

Les hommes my-cheuaux ont finty fa majfue y 
La pourpre de ce Roy deuoit eftre tijfuè 
Oe la peau dvn Lyon: 

Les Oyfiauxdans le Ciel n'ont pu fait fiaflefehe^ 

^ Et 
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Et' luy fini a fait brefihe 
4 uthrefir du Serpent , qui faifiitfaEllon . 

Ses mains ont attaché les goficr s de Cerbere, 

T) tome de a fieruy, par fa iufie colere, 

D'auoine a fis Chenaux : 

Ce fut luy qui couppa la tejle renaiffante : 

C’ejl fit force confiante 
Qui joint Achetons a fis douzj 'trauswx , 

Ce luy qui prend fin nom , du nom de la malice , 

Et qui pour fi couurir de la honte du vice 
D'vn infâme larron , 

Semble fermer au vol la porte de fin antre , 

Alors mefine qu’il entre : 

N’efi il pas vn de ceux qu'il offrit à Caron f 
Le Sanglier e (humant , & Ufubtil Antée, 

N 3 ont -il s point veu fions luy leur fureur arreïlie \ 

Et le robufte Athlas 

N’a-t’il pas defichargi le Ciel fur fin efihine , 

Sans quon pujl à fa mine , 
lugèrde fin fardeau , ny mefine qu’il fufi las ? 

W4 o'rtcls, oyez, la voix de ces nobles exemples. 

Qui tiennent icy bas au milieu de nos Temples, 

Vn rang très- glorieux, * 

En fitrmontant les maux qui font deffus la Terre, 

Pour vous faire la guerre, 

VoTs méritez, le Ciel , & vous faites des Dieux . 

L I V R E V; 

" ■ 1 1 ' ' ■ ■ r ■ ■■ 

I. Prose. 

A Philofophie ayant ainfi difcouru , eoncme 
i'apperceus, qu'elle tournoie fes penfëes à quel- 
que autre deiTein , ie luy dis : vrayement voftre dif- 
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cours eft alîèuré, & très conforme à la dignité de Vcf- 
ftre perlbnnepnais ‘certes ic rcconnoisen effet que là 
qucftion de la Prouideyice eft enuelopécde beaucoup 
d'autres difficultez.£n premier lieu,ie defirerois fça- 
uoir de vous s’il y a vil hazard & ce que c'eftv P. le ne 
veux pas rebuter vn jfeul.de tc$ fouhaits j ierken vais 
te concerne* : la connoillancc que tu ddires n’eft pas 
elloignée de l’vtilitéY bien qu’elle le foit de noftre 
deffein ÿ ie pourrois craindre que prenant vn li long 
deftour tu n’eulïès pas allez de forces pour le chemin, 
B. Vous ne deuez pas appréhender cela , ce nt’eft vit 
repos que d’apprendre les chofes qui m'aggréent , & 
puis «lî vous eftablilfez folidément ce qui a de la con- 
nexité auec le principal fujet de voftre difcours,il n’y 
aura plus à douter en, la fuite- P: le te veux obéir, 
Quclqu’vn pourra deferire le hazard : vn eüenemenc 
qui arriuc fans aucune conduite , & qui n’a point de 
caulès necelfaires de fon exiftence. Mais ie veux que 
tu fçaehes que le hazard n’eft rien qu’vnmot fans li- 
gnification. Car y a- t’il apparence qu’il fc falle quel- 
que choie par rencontre dans vn ordre qui eft eftably 
de la main de Dieu. ? Il y a long-temps que cette vérité 
n’eft plus débattue de perfonne,qu’aucune chofe ne Ce 
fait de rien. Combien que cette propofition s’expli- 
que communément de lamatiere,& non pas du prin- 
cipe effectif , neantfuoins il faudroit fuoüer que fi 
quelque chofe nailïôit du rien* qu’elle n’auroit point 
de caufe.Que li cela eft impofliblejie conclus railbn- 
nablemcnt qu’il n’y a point de hazard. Quoy , n’y a- 
t’il donc rien de fortuit, ne le feit-ii aucune chofe par 
aduenture,n’y a- t’il rien parmy la production de tant 
d’Eftres , à qui ces noms foient propres ? Ariftote a 
donné la véritable relponcc à cette demande dans la 
Pkyfiquc.Qjiapd l’oniait quelque chofe (dit- il J pour • 
. ^ vne 
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vne fin , qu'il en rcüflit vne autre contre l'intention 
de-ccluy quî^agit , on appelle celahazard, comme fi 

S uelqîfcn trauailloit d*ns fok champ à deflein de le 
:mer, & qu’il trouuaft vn thrèfor, voila ce qu'on ap- 
pelle fçrtuit,cela pourtant ne fc fairpas de rïen,d'au- 
tant qu'il a des caufes,qui pour nous eftre inconnues, 
ne laiflçnt pas d'eftre véritables. Et vrayemeht fi le 
Laboureur n'eufl: point trauaillé dans fbn champ , & 
que t'Auare n*y euft pas caché fon trefor, on ne l'euft 
pas trouuéXe hazard n'eft donc rien autre cliofe:que 
ce qui fe fait par le rencontre de plufieurs caufes qui 
agilîent (ans le deflein de l'Ouurier. Et certes celuy 

? [ui aùoit caché fon argent n'auoit pas deflein de le 
aire trouuer , ny celiry qui labouroit fa terre , n'en 
auoit pas la recherche pour lin. Le hazard cft donc 
l'effet de deux caufes , qui concourent à vne a&ion, 
non pas tumultuairement,mais par vne fecrette con- 
duite de cette fage Prouidence , qui a ellably le bel 
ordre, que nous admirons dans la Nature. 



L POESIE, 

L E Tygre fi confond dans les eaux de l'Etffhrate* 

Ou le Soldat s 3 enfuit quand U veut fur monter* 

Et fuis U fi dilate 

Retournant dans le li£l qu'il vernit de quitter. 

Si leurs eaux par apres font nouuelle alliance , 

Les charges qu'ils traifnoient font les mefines détours* 

Et le hatteau s'aduance 

Vans l ordre & ledeffein , que t)ieu met en leurs cours. 

Vemefine lehaz/trd } qui fait nos aduemures* 

Quoy que nous le logeons fi conduire fans loix* 

A dans ces procedures ! 

Le ficret des projets du Monarque dos Roy s. 

Il P o fi 
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II. Bros e. 

I E commence de conceuoir que ce que vous dîtes 
eft véritable, Tuais ie vous prie de m'apprendre fi 
dans cette liaifon des caufes , l'homme conlerue la 
franchife de fa liberté , ou bien fi les mouuemcns de 
fa volonté demeurent contraints fous cette fatale 
chaifne.P. Vne créature raifonnable eft toufiours li- 
bre , & Dieu ne luy a donné l'vfage du franc arbitre, 
que pour luy faire reconïioiilre ce qui fe doit ou defi- 
fer ou fuir. Sa volonté choifit ce qui eft fouhaitable, 
& s'efloigne de ce qui ne i’eft pas ; 3c ainfi ceux qui 
ont du difeours , ont le pouuoir de l'efleétion. Mais 
cette puillance de vouloir n'eft pas dans toutes les 
créatures. Dans les Elfences toutes pures & celeftes, 
qui n'ont point d'alliance auec la matiereje jugement 
eft efclairé ,* la volonté incorruptible , & le pouuoir 
d'aeçomplir leurs defirs inuiolable. Quant aux âmes 
raifonnables, il eft impofiiblc de leur ofter cette fran- 
ehife, particulièrement lors qu'elles fe tiennent dans 
la contemplation du premier & fouucrain Eftre.Elles 
font moins libres , quand elles s'abailïènt aux chofes 
fenfibles*moins encore quand elles ont vnion auec les 
corps : mais.de vérité elles font entièrement efelàues, 
lors qu'elles obeïflent àfes mauuaifes inclinations,& 
qu'elles laiifent l'empire de la raifon. Car elles n A ont 
pas pluftoft retiré leurs yeux de la vraye & fouueraine 
lumière, qu'auffi-toft elles font aueuglée$4Et ainfi leur 
volonté mefine caafe fa feruitude , & leur franchife 
n’eft libre qu'en ce poinû qu'elle veut eftre efçlaue. 
Ce que Dieu qui voit tout dés l'eternité , connoift 
dans les veucs de fa Prouidence, & le difpofe felon les 
piolets de fes diuins confeils»// voit tout Ji entend tout. 

IL Poe 
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II, P p E S I E. 

H Omere nomme le Soleil , 

Le Créateur de là lumière , 
voyant , /* nompdreil , 

Quoy qu'il nouure point fa paupière t 
Ny fous laTerre^ny fousl l Eau> 

Oit l'on ne vid iamais les feux de fon flambeau . 

Mais le grand Dieu de ÎV muer s, 

Deuant qui tout e/l fait de verre , 

Porte fes regards a trauers 

Du corps fblide de la Terre y , 

La nuiüne voilé point fes yeux , 

Bien que de fa noirceur , elle éclipfe les deux . 

Ce qui fut y e/l y & qui fera , 

Rît prefent a fa cormoiJfance t - 

Et iamais rien ne bornera 
Son eternelie intelligences 
Son oeil paffe de bout en bout, 

Ceft donc le vray Soleil qui luit & qui void tout. 

III. Prose. 

T E me fens engagé dans de nouuelles difficultez, & 
il m’eft difficile de comprendre l’accord de, la pre- 
fcience de Dieu,& de noftre liberté Car s’il eft vray 
que fa Prouidence vo id les chofcs dans l’aduenir , & 
qu’elle ne puifte eftre trompée , il femblc que cetre 
prefcience les rend necelfaires. Et ainfi Dieu ayant 
vende toute éternité , non feulement Tes avions des 
hommes;mais.pncore leurs confeils & les plus fecret- 
tes volontez de leur cœur, ie ne connôis point de li- 
berté : puis que cette fcience qui ne peut eftre trorn- 

per. 
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pée 5 le$ a ptaiieuës. Autrement fi reaenement pouuoit 
eftre changé, ce .ne ferait plus vne prefcience afleuréc 
des chofes futures,mais vne^conieftùre incertaine des 
euenemens poflibles,çe qu'on ne peut penfer de Dieu. 
De moy ie ne puis receuoir vne refponfe par laquelle 
on tafehe de fe demefler de cette difficulté,quand on 
dit,que rien ne fe faitparce que Dieu le preuoit^mars 
pluftoft qu’il le voit,paree qu'il ne peut rien ignorer* 
& ainfi s'il y a de la neceflité elle regarde la connoit 
fance & non pas Ion objet, par ce qu'il n'eft pas necef- 
faire qu'vne chofe preueüe arriue:mais il n'eft pas li- 
bre que ce qui doit arriuer ne foit preueu. Comme fi 
on eftoit en peine de fçauoir fi la prefcience eft caulè 
de la neceflité des chofes futures, ou fi la neceflité des 
choies futures eft caufe de la prefcience.Poui; moy ie 
veux monftrcr, quelque ordre qu'il y ait dans les eau- 
fesja neceflité des euqnemens preueus,quoy que cet- 
te prefcience leur lailfe vne liberté toute entiere.Ie me 
forts d'vnc côparaifon alfez familiere.Si qqplqu'vn eft 
affis,le iugement qui le forme de ce repos, eft neccC- 
Virement veritable:& reciproquemét,fi cette croyan- 
ce eft vraye*il eft aufli neçeflaire qu'il foit aflis. Il y a 
donc de la neceflité en tous les deux , en l'vft délire 
aflis , en l'autre 1 d'eftre véritable : Il n'eft pas néant- 
moins vray qu'il foit aflis, pour ce que l'on l'eftime, 
mais on le croit, parce qu'il eft veritablement,& ainfi 
quoÿ que Pvn foit la caufe particulière de la vérité de 
l'autre, il femble neantmoins qu’il y ait vne neceflité 
commune entre ces deux chofes. On peut faire le me- 
me difeours de la Prçuidence & des chofes futures. 
Car encore bien que l'euenement foit caufe de la pre- 
foience , & non pas la prefcience de l'euenement: 
neantmoins il eft neçeflaire que ces chofes futures 
foient preueuës de Dieu> & qu'ellf s arriuent comme 

elles 
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elles ont efté preueuës, ce qui gafoift fufïïre à la rui- 
ne de la liberté. Voyons maintenant combien il eft 
peu raiionnaBle de dire que reuenement des choies 
qui fe font dans le temps, foitcaufodela connoiÜan- 
ce cternelle de Dÿm. £t de grâce vouloir que Dieu 
preuoye le -futur, parce qu'il doit arriuer^ n'eft-ce pas 
le mefine que de croire que les chofes paflccs font la 
caufe de cette fouueraine Prouidence?Mars comme il 
eft neceiïàirê qu’vne choie foit, quand ie içay qu'elle 
eft, auffi quand ie preuois vne chofe, il n'eft pas libre 
qu'elle ne foit pas futute , d'où ie conclus que l'eüe- 
nement d^vne chofe preueuë n'eft pas éuitable. De 
plus fi quelqu'vn prend vne opinion dequoy que ce 
foit, autrement qu'il n'eft , ce n’eft pas vne connoif- 
fimee aflèurée , mais vne croyance incertaine,qui eft 
fort eiloignée de la nature de la fcience. Et partant fi 
vne choie eft future en forte que fon euenement ne 
foit pas necdïàire , qui pourra içauoir qu'elle doit 
arriiier ? Car comme la fcience n'eft point meilée de 
faufleté ny d'incertitude , auffi ne peut-elle eftre au- 
tremçntqu'clle eft conceuc. Voila d’où vient quela 
fcience eft fans menfonge, d’autant qu'il eft neceflaire 
que chaque chofe foit comme la fcience mge qu'elle 
eft. Comme quoy donc ie peut-il faire que Dieu pre- 
uoye le futur,s'il eft incertain iCar fi ce qu'il preuoit 
deuoir infailliblement arriuer, peut ne pas aL'riuer,il 
fc trompe, ce qu’on ne peut dire ny menue penfer -, à 
moins que de fe rendre coulpable de blafphcme.Que 
s'il preuoit ièulement qu'il peut eftre, & ne pas eftre, 
qtieile connoilfance eft-ce là qui n'a rien de certain 
ny d'afleuré , & en quoy eft ei!e diftemblable à cet 
oracle,ridiculede Tirefias. Tout ce cjueHe diray fira où 
ne fera pas. Quel auantage auroit auffi cette prefeien- 
ce lur l'opinion des hommes , s'il iugeoit de i'euçne- 
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fnent des chofes incertaines, comme cuxjQue s’il ne 
peut y auoir aucun dôute dans la fcience de Dieu , il 
faut auoüer que l’euenement de ce qu’il preuoit eft 
nece(ïàire,Et partant il n’y a point de liberté dans les 
confeils , & les aétions de l’homme que Dieu a ainfi 
arreftées à la neceffité de l’euenement. Si nous rece- 
uons vné fois cette penfc'e ( reprit la Philofophie ) 
comme il lemble que ce dilcours nous la doiue don- 
ner quel delbrdre, mettons-nous dans noftre condui- 
te ? En vain on ordonnera des peines & des recom- 
penfes à des a&ions dans lelquelles la volonté n’in- 
teruient point, & ainfi l’impunité des mefchans & le 
falaire des bons, qui nous paroift iniufte , nous fcm- 
blera tres-cquitable , pour ce que la neceffité aura 
contraint les aûions des mefchans par l’infaillible 
neceffité du fuçcez,& partant il ne faut plus chercher 
de diftinâion entre les vices & les vertus .De ces dan- 
gereux principes naîtrait cette mauuaifè confequen- 
ce : l’ordre de toutes chofes venant de la Prouidenec 
de Dicu,fansque le confeil des hommes y contribue 
rien du fien , que tous nos péchez & tous nos maux 
doiuent eftre rapportez à l’Auteur de tout bien.Donc 
il ne faut plus auoir d’efperance , fiy faire de prières, 
car ie vous prie,quel befoin de defirer ny demâder ce 
qui eft necellaire dans fon euenement ?Ce qui ruine 
entièrement le commerce des prières & des defirs en- 
tre Dieu & les hommes, puis qu’il n’y a que l’humili- 
té de nos vœux,qui nous rende dignes de fes grâces, 
(8c qui nous approche de cette lumière inacceffible. 
Et ainfi il faudra accorder ce que i’ay tantoft recon- 
nu , que l’homme lèparé de fon principe , retombe 
dansfon néant. 
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I I I. R o E s 1 E. 

Q Vel Deflin ennemy , qu'elle trifle auanture 
Trouble les doux accords de toute la Nature ? 
Pourquoy deux vente k. ? 

Perdent - elles fi- tofl la bonne intelligence, 

Qui fai/oir d'elles- deux vne fainte alliance , 

Et qui les maintenait pins contrarierez. 

Peut-efire que le vray n'a iarnais de querelle , 

Et que fin amitié efl pôurtoufiours fidelle , 

Mais que nofire raifin , 

Ne p ornant penetrerl’eftroit nœud qui le lie 
*j4ux autres veritez > vne fitte folie 
Luy veut perfuader qu'il efl fans liaifin. 

D' ou vient donc que l'efprit fait tant de violence , 

Pour fonder les objets , & tirer connoiffance 
De ce qui efl caché ? 

Connoift-il les ficrets 9 qu'il tafihe de Connoiflre : 

S'il ne les connoifl pas , ofe-t'il bien paroiflre , 

Et riefl-il point honteux de s'y voir attaché ? 

Qui s* efl iarnais efpris d’ vne chofi inconnue , 

Qui lapourroit chercher ne l'ayant iarnais voue .? 

Et quand vn heureux fin 
Mettroit douant l'efprit la forme recherchée j 
S'il ne la connoifl pas elle efl toufiours cachée. 

Et panant tous fies fins ne font qu'vn vain effort. 

Peut-eftre que l' Efprit n'ayant point de commerce 
A la maffe du corps , qui maintenant trauerfi 
Ses nobles mouuemens, 

ZJoyoit les veritez de tant de belles chofis. 

Dans l'eflre de ce Dieu qui les tient toutes clofit. 

Et qu'il perd dans la chair tous ces beaux fintimens , ; 
Celuy qm veut fiduoir , n'a pas la connoijfance, 
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Mais aujfi ri a- fil pas vne entier e ignorance 
De ce qu'il veut fçauoir: 

Mais refuant a par foy , tout penfi fil s amufi 
regarder les traitts d' vne efpece confufi> 

Qui rejoint par apres ceux qu'elle doit auoir ♦ 

IV. Prose. 

V Oifà(continuçia Sagefle) lavieille(Te,qui a tant 
trauaillç Pelprit de Çiçcron dans fes Liurçs, qui 
traittent des Prophéties , & que tu confideres fi cu- 
rieufement.Neantmoins perfonne n’en a encore bien 
trouué le nœud. La caufe de cette ignorance vient de 
tout ce quelle difeburs dç la raifon humaine n'eft pas 
capable d’atteinùreàcette fimple prefciencede Dieu: 
s’il eftoit poffible de la conceuoir', il n’y auroit plus 
de fujet de douter. le tafeheray de difliper ces igno- 
rances auffi - toft que i’auray démeflé les difficultez 
qui te troublent, le voudrois bien fçauoir çn premier 
lieu,pourquoy tu ne veux pas receuoir la refponfe de 
ceux , qui tiennent que la liberté n’éft pas forcée par 
la prefcience des chofes,parce que cette connoiflance 
ne les rend pas neceflfaires.Ne fçaurois-tu recueillir la 
neceffité des chofes futures d’autre part,fi ce n’eft par- 
ce que les chofes preueües ne peuuçnt pas n’arriuer 
point ? S’il eft véritable que la preuifion n’apporte 
aucune neceffité à Peuenement (comme tu Pas recon- 
nu roy-mefme) pourquoy arrefteras - tu des actions 
libres à la neceffité de quelque euenement ( v pour re- 
connoiftre cecy ) feignons qu’il n’y ait point de pre- 
fcienceifans doute les aftions libres ne prendront pas 
leur neceffité d’vne chpfc qui ne fera point, Faifons 
maintenant que cette cognoiffimce les regarde , mais 
qu’elle ne leur impofe aucuue neceffité , la volonté 
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demeurera entièrement libre.ll eft vray f me diras-tu) 
la connoillànce de ce qui doit arriuêr ne le rend pa9 
needTkjre,mais c'eft vn (igné qu'il eft tel, & ainfi bien 
^ju'il n'y euft point de connoillànce anticipée,il feroir 
néanmoins a(Feuré,que l’euenement des chofes futu- 
res ne feroit pas libre $ d'autant qu’vn figne marque 
'feulement ce qui eft & ne le fait pas. C'eft pourquoy 
il faut premièrement monftrer que rien ne fè fait (ans 
neccffité, pour dire que cette Prefcience en (bit le fi- 
gue. Autrement s'il n'eft aucune neceffité,ilne peut y 
en auoir de marque. Or il eft euident quelapreuue 
de cette neceffité ne fe doit pas prendre du ligne : de 
ce qui eft extérieur aux chofes : mais bien de leur na- 
ture. Mais comme qnoy fe peut- il faire,que ce que la 
Prouidcnce preuoit deuoir arriuer, n'arriue pas ? y a- 
t’il pas apparence que nous doutions de l'euenement 
de ces chofes que la prefcience preuoit?Pourquoy ne 
croirons-nous pas pluftoft qnoy qu'elles arriucnr, 
qu'elles n'ont aucune necefliié de leur nature ? Que 
cette penfée te facilite l'intelligence dececy. Nous 
voyons allez ordinairement l'addrefle que les Car- 
roffiers apportent à conduire leurs chariots, (ce que 
nous pouuons dire des autres chofes ) peut eftre que 
nos yeux rendent leurs mouuemens necelïaires, parce 
que nous le voyôns:cela nepeut tomber dans vn fens 
raifonnable, eftant fi efloigné de la verité.Et de fait fi 
ces mouuemens eftoient necefiaires , ie ne vois pas 
pourquoy l'Art apporteront tant de foin à des effe&s 
contraints & forcez.Dont ce qui eft libre quand il fe 
fait , n'eft pas neeelfaire lors qu'il fe preuoit. Et par- 
tant il eft ainfi des chofes, qui doiuent arriuer , aont 
néanmoins l'euenement n'a aucune neceffité. le ne 
crois pas qu’il fe trouue perfonne qui puiflè dire que 
ce qui fe fait à cette heure , n'ait autrefois efté future 
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Donc ce qui eft preueu, ne laiiïè pas d'eftre libre.Car 
comme lacogixulfance d'vne action toute prefentc 
neluy fait point de neceflité,ainfi la prouifion n'ofte 
pas l'indifFercnce à ce qui doit arriuer. Peut eftre que 
tu doute s'il peut - y auoir vne prefcicnce des actions 
libres , parce qu'il te femble qu'il y ait de la contra- 
diction, & que tu eftimes qui s'il y a de la preuifion, 
il y a de la neceffité , & s'il n'y a point de neceflité, 
qu'il n'y a point de preuifion, d'autant que la Icience 
ne regarde que ce qui eft infaillible. Que fi l'on pre- 
uoit les cuencmens incertains auecque certitude , il 
eft cuident que c’cft vne erreur de l'opinion , & non 
pas.vne vérité de la fcience. La caufe de cette erreur 
vient de ce que l’on croit , que la feule nature des clip-. 
fe s opéré en la cognoilfance que nous enauons : ce 
qui n'eft pas véritable , puis qu'on la doit principale- 
ment à la puiflance de connoiftre.Pour conceuoir ce- 
cy auçcquè plus de facilité - y prenons vn exemple fa- 
milier. N'eft-il pas vray que l'œil comprend la ron- 
deur d'yn corps d’autre façon que le toucher?Celuy- 
là quelque efloigné qu'il foitjavoit àlafaueurde les 
ray ons,qiu vont prendre en quelque façon cette con- 
noiffance,au contraire la main ne la voit qu’à tarons, 
& en fè glifiant à l'entour de ce corps.C'eft vne choie 
pareillement alfeutée que le fens, l'imagination, l'efi- 
prit , & la raifon font, differentes en leur maniéré de 
conceuoir l'homrpe.Le fêns s’arrefte à la figure de fon 
fiijet , & la raifon confidere la nature dans l'efpece 
generale Sc abftraite des particuliers. L'œil de l'intel- 
ligfencc eft encore plus vif,parce qu’il ne s'arrefte qu’à 
la fimpiickédë l'efiènee. Ènquoy il faut remarquer 
que la p! us noble façon de comprendre a les per fe- 
rions de la moins parfaite, ou ccHe-cy ne peut s'efle- 
ucr à cette raauicre eminente de conceuoir, parce que 
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le iens ne peut rien hors de la matière, l'imagination 
regarde les formes en general , la raifon conlidere 
ïimplement l’eflencc, mais T intelligence eftânt com- 
me efleuée au deiTus de tout cela , te forme vnc iraa* 
ge, qui luy reprefente tout ce qui eft au dcflous d’elle* 
d’autant que dans vne fimple veuë, elle connoift Tef- 
pece delà raifon, la figure de l’imagination,& ce qui 
eft fenfihle.bien qu’elle ne s^ayde pas des a&ions par-» 
ticulieres de ces facultefc. De mefme la raifon com- 
prend les chofes qui fe peuuent imaginer,?* qui tom^ 

. bent fous les fens , bien qu’elle ne reçoiue pas le fo* 
cours de ces puiflances. N’eft-cç pas elle , qui définit 
ainfi fon concept vniuerfcl \ l’homme eft vn animal à 
deux pieds, & raifonnable;quoy que cette connoiilàü* 
ce foit generale , elle ne biffe pas d’eftre d’vne choie 
iènfible & fujette à l’imagination.Nous pouuôns dire 
le mefme de la puiffance d J imaginer , laquelle ( bien 
que ces commenCemens luy viennent des fens ) Ce 
peut feindre des phantofmes* qui luy reprefentent les 
Eftres fenfibles, lors mefmes que les fens font affou- 
pis. Ne vois-tu pas maintenant que les puiflaqges 
vient pluftoft de leur pouuoir en la connoiffance de 
ce qu’elles com prennent ,quc de celuy des chofes qui 
font conceue'sÆt à vray dire cela femble raifonnable. 
Car iî le iugement eft en l’aûe de celuy qui connoift? 
il eft abfolument neceffaire , que chacun accompliili 
fon action par iès forces particulières , &c non point 
par celles quiduy font eftrangercs. 



IV. POESI £. 

L ’Efiolede Zenon anowryde tes Sages, 

Qui font finir dei corps de petites images 
Qui. . forment nos tjpriu, 

^ 4 > 
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De me fine cjuvn papier reçoit les cbaraEleres 
D ’vn excellent burin , dont les riches ?nyfleres 

N* ont point de iufle pris . 

Mais fi i e/prit humai/i ri a rien dans fil fcience y 
Qui vienne de ï effort de fa propre puiffance y 
S* tl ne fait que fouffnr y * 

Et que comme vn cryjlal , il prenne fis figure s y 
Qui font dans tous les corps des fécondes natures , 

Que l'air nous vient offrir. 

D’ou vient que cit efprit deuine toutes chofis , 

Qu'il fonde les Agents qui nous les tiennent dofis y 
* Qu il va dans l’aduenir y 
Qrijl demefle l'objet de fin eftre finfible y 
Qu’il diuife & rejoint , iufqri a l’indtuifibley 
Qrion ne peut deftnnrl 

D’ou vient que cét efprit en vn moment s'enuole. 

Aux points plus efiarter. de l’vn y & l’autre pôle y 

De ce haut Firmament, i 

Et puis abandonnant cette maifin fublime y 
Qriil défi end du Zenith iufqri du fond de l'abyfme , 

Sans aucun momement ? 

D' ou luy peut arriuer que rentrant en fiy-mefine % 

Il fiait par le difiours d’vnapparent problefme 
s Tirer la vérité f 

L’ efprit ri aur oit il rien dans toute fa lumiere y 
Au deffus du ponuotr d’vne rude matière , ( 

Tout d fait limite ? 

le veu\ bien auouèr que l’objet nous refiteille , 

Emoyant fis rayons aux yeux y & à l’ oreille , 

Et que pour les mejler. 
ces germes fecrets , & ces riches femences y 
Que nous auons en nous de toutes les fciences y ; 

Il les vient appeller. 

V* P R O 
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V. Prose. 

Q Ve fi lfefprit fe fert feulement de Tes forces pour 
comprendre les corps, cjuoy que certaines qua- 
iitez inuilibles ayent deuance , & en quelque façon 
efueillé (on aCtion : combien plus raifonnablement 
dirons- nous , qu'vne intelligence tout à fait feparée 
du commerce de la matière , ne s'ayde pas , pour les 
connoiftre de leurs efpeces fenfibles ? Ainfi voyons- 
nous que la nature a donne aux créatures diuerfes 
fortes de connôiiîanccs.Les Conques, & ces poiifons 
qui font aufli immobiles que les rochers^ où ils font 
attachez , n'ont que le fentiment. Les animaux qui 
femblent auoir des defirs & des atierfions, font pour- 
ueus d'imagination. Le difcours appartient feulement 
à la nature humaine, comme l'intelligence eft propre 
de la diuine , mais cette derniere a toutes les perfe- 
ctions des autres. Que feroit-ce fi les fens & l'imagi- 
nation venoient à contredire la raifon en la connoif- 
fa,nce des chofes vniuerfelles de abftraites ; y parce que 
leur propre objet n'cft pas de cette condition > Peut- 
eftre que l'on eftimera le iugement de la raifon faux, 
de conceuoir ce qui eft fenfible & particulier comme 
vne chofe vniuerfelie.Le difcours ne feroit-il pas rai- 
fonnablepour lors, s'il repartoit, qu'il void le fenfible, 
& ce qui fe peut imaginer dans vne connoi (lance plus 
nôblè,& plus re!euée,que pour eux,iLleur eft impoffi- 
ble de palier plus auanc que les images de les efpeces 
materielles, mais qu'il ne faut pasiugçr des forces de 
l'efprit par les fciblelfes du corps.Et nous autres qui 
femmes douez de toutes ces puillances, nous ferions 
pluftoft pour la raifon que pour les fens. Voila le iu- 

K s 
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gemeVit que noftre petite raifon fait de cette prefcietî- 
ce qui regarde l'adueni^d'autant qu'elle ne void rien 
au delà du prè(ent,elle croit le mefmede l'intelligen- 
ce diurne.. Voicy ton raifonnement. Si vne choie eft 
neceiîàire darîs Ton euenement 5 elle ne peut eftre pre- 
ueuë auecque 1 aifeurancc : Il n'eft donc point de pre- 
fcicnce, ou fi nous en recelions vne, il eft impoflible 
de rejetter vne neceflité de l'éuenement de toutes, 
chofes.Qr fi nous eftions capables de cette haute in- 
tclligence 5 comme nous le fommes du difeours , fans 
doute comme nous iugeons équitable que le fens & 
l'imagination cederit à la raifon , ainfi foûmettrions- 
nous coûte noftre raifon à la diurne. Et partant taf* 
çhons de porter nos penféesiulques à cette louiierai- 
tie Intelligence, noftreraifon y verra des veritez que 
nos lumières ne découurent pas. Et c'eft que ce qui 
n'a pas vn euenement neccflaire eft pourtant objet 
d'vne connoiflance qui ne peut faillir,& cette diuine 
veuc n'eft pas vne opinion , mais vne fcience fimplc 
& toute parfaite. 



V. P O E S 1 E. 

Q Ve de verhes font dans toutes les Natures* 

Et que les animaux font diuets en figures \ 

Les vns courbez en bas marchent de tout leur corps , 

Les autres plus légers prennent tous leurs ejfors - 
Dans l'empire des vents , oud'vn bmement d aijle 
heur vol imite en l'air le cours à vne nacelle , 

Ceux-cy plus ajufiez mesurent tous leurs pas y 
Êt ne marehent iatnats que comme le compas j * 

Soit que la liberté les pouffe d<tns la plaine , 

Soit que leur appétit , ou la crainte les mono 
Détysïejpœijfeur des bois, ~ 

Vhomma 
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Uhomme fiul toutefois 

Porte droite fi veùe v 

tsiu dejfus de la nue , 

Et n'a rien que les deux. 

Pour objet de fis yeux . 

V'oulez.-vous ejire figes, 

La forme des vifiges 
apprend à vos efprits 
L' équitable me/pris , 

Et ^innocente guerre 
Que l'on doit a la terre ‘ 

Porte vos finttmens 7 _ 

Deffis les Elemens $ 

Ceïtc noble poflure , 

Dit que vofre nature 
Doit s'ejleuer aux Çienx, 

Puis qu'il y a les yeux . 



VI. P R O S JE. 

P Vis que nous auons prouué , que tout ce qui ie 
connoift,cft connu par la faculté naturelle de ceux 
qui conçoiuent , & non point par vne vertu propre 
aux objets de la connoiiïancç > tafehons (autant que 
noilre foible{Te le permet ) de comprendre la nature 
.diuine , afin que cette fcience nous cottduife à celle 
dont il connoift les cho&s.Tous ceux qui ont eu des 
penfées raifonnables de Dieu , difent qu'il eft eternel* 
Entrons dans la confideration de cette éternité ; par 
elle nous connoiftrons fon dïènce Sc ion fçauoir* 
L'Eternité eft la parfaite & entière iouîftànce d'vne 
vie qui eft toute à la fois, fans fin , fans commence- 
ment & fans partage : cecy s'efclaircira par la com- 
para ifon du temps $ d'autant que tout çequi vit dans 

ftfh 
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fbn eftenduë,va du pafsé par le prefent,au futur, & il 
n'eft rien de ce qui fubfifte dans (on flux &dans (a 
fucceflîon qui pollede (a vie tout à la fois, mais il at- 
tend le lendemain pendant qu’il laille couler fa veille* 
Et mefme duiour prêtent , vous ne tenez qu'vn mo- 
ment. Donc ce qui eft fujet à la fuite du temps, quoy 
qu'il n’ait ny fin,ny commencement, comme Atiftote 
l'a eftimé du monde , & mefme que fa durée s'eftend 
à l'infinité des fiecles , ncantmoins, on ne peut dire 
qu’il (bit éternel , d’autant que fa durée n'eft pas re- 
cueillie ôc ramaflee à vn feubpoinét ; & qu'il n'a pas 
le futur prêtent. Ce* qui ioüyt pleinement de fou 
Eftrc : à qui rien de l'aduenir ne defaut : & à qui le 
pâlie n'etehappe ppint, eft à proprement parler éter- 
nel , & il eft nccellàite que rien ne luy manque hors 
de luy ,& qu'il ait tous les momens des (icclcs prefens. 
De là il eft aifé de conclurre que ceux-là fe trompent 
qui eftiment auecque Platon, que le monde n'a point 
de commencement ny de. fin : & partant qu'il eft de 
mefme âge auec Dieu;& qu'il luy eft coëternel. Il y a 
bien de la différence de polteder vne vie , qui n'ait 
point de bornes, ce que Platon accordé au monde, & 
en auoir vne dont la durée foit toute prefente : ce qui 
n'eft propre que de Dieu ne nous doit pas fembler 
plus ancien que les créatures par le nombre des an*- 
nces : mais par les propres qualitez de fon Eftre tres- 
fimple, d'autant que la fuite des temps imite l'eftat de 
cette vie immobile, & toute prefente, & ne pouuant 
te mefurer à luy , elle dégénéré de l'immobilité dans 
le mouuement , & de la fimplicité d'vne vie toute 
prefente , aux efcoulemens d'vn âge , qui s'efehappe 
t^ufiours. Et ne pouuant ioüir de la vie toute entière 
en ce qu’elle ne finit point ., elle temble imiter par fes 
retours ce qu'elle ne fçauroit pôfTeder tout \ la fois. 

Et 
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Et cela fe fait s'attachant à des inftans qui fuient fans 
üe iamais repofer dans vn terme. Ainfi le temps eft 
vne image de l'eternité : mais* comme cette vie ne 
^'àrrefte point,elle s'efpâche vers l'infinité des temps, 

& ainfi il arriue qu'cilc continue en coulant,ce qu'el- 
le ne fçauroit poilèder en fubfiftant.Et à n'en mentir 
point , fi nous voulons promptement nommer les 
chofes , nous dirons auecque Platon ; que Dieu eft 
eternel > & le monde perpétuel. Donc puis que la fa- 
çon de cônceuoir fuit les conditions de l'Eftrc où elle 
fc retrouue.Dieu eftant eternel, fimple, fans viciflïtu- 
de ny changement, fa connoifiance l'eft pareillement, 
de forte que fans eftre fujetteà la fucceffion, elle ra- 
rnailè le pa(Té, le prefent, & le futur dans ce moment 
fimplc & etçrnelqui luy reprefente tout. Et partât,fî 
nous voulons confiderer la prefcicnce, nous ne l'ap- 
pellerons pas vne preuilion de l'aduenir , mais bien 
.vne fimple veuë de ce qui eft toufiours prcient.D'où 
nous pouuons recueillir , que le nom de preuoyance 
luy eft moins propre, que celuy de prouidence, d'au- 
tant que le premier infinuë vn rapport futur , & le 
fécond marque feulement de la diftance entre ce qui 
çonnoift , & l'objet qui eft connu Et ainfi la Proui- 
dencceft comme vn grand oeil pofé fur les plus hau- 
tes extrémitez de l'Vniuers,qui eftend fes regards fur 
tout ce qui luy eft inferieur.Quoy voudrois-tu peut- 
eftre que la donnoiflance de Dieu le tendift neccflai- 
re , parce qu'elle le void ? celle des hommes n'a pas 
çette imperfeûion.Dis-moy,ie te prie, quand tu re- 
gardes quelque chofc, ceflc-t'elle d'eftre libre ? le ne 
me içaurois faire croire que tu ayes de fi mauuai fes 
- penfees. Si tes yeux n'apportent point de neceffité à 
ce qui fe fait dans le temps , dis le mefine ( l'on peut 
vfer de comparaifon) dé celles qui fe coniidcrent 
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dans l'eternité. C'eft pourquoy cette diuine veut 
n'altere lien de l'eflènce , ny des qualités des créatu- 
res, puis que Dieu les a deuant foy * comme elles fe- 
ront dans l'auenir. Ce qui fe fait fans confondre ny 
mefler les iugemens qu’il fait & des chofes libres, & 
de celles qui ne le font pas. Comme vous autres en 
voyant le Soleil, qui roule dans le Ciel,& vn homme 
qui marche fur la terre, vôus iugez le mouuement de 
celuy-là necelïaite,& la promenade de celuy-cy libre, 
fans que ces deffx penfées le confondent. De mcfme 
la veuë de Dieu ne change pas la nature des chofes 
qui luy font prefentes, quoy que rapportées \ & com- 
me arreftées à la différence des temps, elles foient fu- 
tures.Si vous me dites qu'il eft impoflible que ce que 
Dieu préuoit n'arriuéj pas , & ainfi que l'euenement 
en eft necelfdire. le t'àuoüeray vne vérité, dont tous 
les efprits ne font pas capables * & qui ne fe laifïè 
Comprendre que de ceux dont la profonde fpecuia- 
tion pénétré Dieu. C'eft que les chofes futures font 
neceflàires & libres ; neceffaires fî elles font confide- 
rées auecque rapport à cette connoifTance diuine : li- 
bres fi l'on les prend en leur nature. Cecy eft aflèz 
facile, fi tu te fouuienÿ qu'il eft de deux fortes de ne- 
ceflïtez, l'vne abfoluë, l'autre de fuppofition. Qu'il 
fôit neceffairè que tous le$ hommes meurent,cela n'a 
poinr de reftri&ion : que quelqu'vn marche, quand tu 
le fçais,il ne peut eftre autrement, mais cette circon- 
ftance ne luy peut donner vne neceflité fimple &c ab- 
foluë, pàrce que ce n'eft pas la nature de cette a&ion 
qui la porte ; mais le rencontre de la condition.L'ceil 
fie fait pas marcher necefïàirement les pieds qu'il 
, voit fè remuer auectpie liberté, quoy qu'il ne leur foie 
pas libre de ne fè point remiier, tandis que leur aftion 
durera. Ainfi çjuand Dieu voit vne chofe prefente , il 
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faut neceflairem&it qu’elle foit, bien que fon eftre ne 
foit pa$ Amplement neceffair& Or il eft certain que 
tout ce que l’homme doit faire de libre dans l'aduenir 
eft prefent à Dieu. Donc les chofes futures font ne- 
cerfaires par cette circonftance de la preuifion de 
Dieu, quoy que dans les proprietez de leurs natures, 
elles foient pleinement libres. Tous les euenemen^ 
que Dieu préuoit arriuent donc neceflairement,quoy 
que deuant leur exiftence , ils puitlent ne pas arriuer. 
Mais que leur fert d’eftre de cette nature , puis que la 
feule connoiflance de Dieu leur vaut toutes les ne- 
ceffitez que l’on fçauroit imaginer. Le:voicy le mou- 
uement du Soleil, & celtiy de l'homfne font neceffai- 
res , tandis qu’ils fo font , mais auec cette différence 
que celuy du Soleil ne pouuoit pas ne point arriuer 
là où celuy de l'hommç eftoit libre. Ainfï ce qui eft 
prefent à Dieu eft neceffairementimais cette neceffité 
vient de leur exiftence , quoy que cfcfte exiftence foit 
de la liberté de leurs caufes. Ce n’eft donc pas fans 
raifon que i’ay dit que ces chofes eftoient neceflaires» 
rapportées à la connoiflance de Dieu,& libres, fi l’on 
les confîdere dans leur nature.De mefine que tout ce 
qui’eft fenfîble dans l'ordrequ’il a auec la raifon eft 
vniucrfel , quoy qu’en foy il foit particulier. Mais 
quoy fme diras-tu ) s’il eft en ma puiffance de chan- 
ger mes volontez , icpoiïrray faire mentir cette Pro- 
uidence,en changeant l'objet Welle connoift? A cela 
ie refponds , que tu peux prendre de nouuelles refb- 
lutions , mais parce que cette Prouidence void bien 
que tu le peux , & que tu le fais , elle ne peut faillir* 
comme il eft impofïible de te couurir à vn œil, qui te 
confîdere, quoy que librement tu prennes mille diffe- 
rentes poftures.Et quoy cette prefcience fe changera- 
t'elle félon mon caprice , & Dieu fera- t’il obligé de 
• N prendre 
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prendre de nouuelles penfées , autant dé fois que ie 
formeray de nouueaux <ie(feins. Nenny ,, pource que 
rintelligence diuine regarde tout le futur à la fois, 
(ans aucune viciffitude ny fuccefïïon de connoiilan- 
ce , mais d'vne feule veuë , elle preuient tous tes 
çhangemens fans fe changer. Ce, qu'elle tient de la 
/implicite de foneftre, & non pas de la nature cîes 
chofes futures. D'où tu pourras foudre la difficulté 
que tu faifois tantoft fiir ce qu'il teièmbloit indigne 
que nos euenemens fuffent caufe de la connoiffance 
de Dieu. Car la vertu de cette fciencc ramaflant tout 
dans fa notion prefente , donne l'ordre à toutes cho- 
ies, fans rienprchdre de leur fuite. Celaeftam ainfi, 
la liberté de l'homme demeure toute entière , & Tes 
Loix ne font pas injt|£fes en la difpoftion des peines 
6c des recompenfes. Èt Dieu nous regardant du Ciel 
comme d'vne efehauguette , 6c accordant fà veuë 
eternelle auec l'cuenemcnt de nos afti'ons , rend le 
felaireà la vertu* & les fupplices aux crimes. Ainfi 
la confiance que nous prenons de (a bontd , 6c les | 
prières que nous ltty addreflons , ne peauent eftre 
inutiles, quand elles font éqnkables.Et partant fuyez 
le vice , aymez la vertu , relcuez vos penfées à des 
chofes hautes , abaiifez feulement voftre courage à 
l'humilité des prières. Vous auezvne eîlroite obliga- 
tion de bien faire (fi Vous ne voulez malicieufement fein- 
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